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Tribune Libre

NATIONALISME INTÉfiRAL

Oue de bruits, que de clameurs, de¬
puis quelque temps, dans la gent litté¬
raire ! Que de pavés ont chu dans, la
mare intellectuelle, y occasionnant d'in¬
descriptibles hourvaris !
Ah ! ces plumitifs ardents et pleins de

feu ! En ont-ils des choses à louer ou à
critiquer, des réformes à proposer, des
projets à contrecarrer, des idées à dé¬
molir !
Avant-hier, la grave question de

l'existence de cette problématique «âme
belge» armait, les unes contre les autres,
des cohortes déterminées de rimailleurs
qui se couraient sus avec entrain, bran¬
dissant leurs plumes acérées.

— «L'âme belge!... Comment?...
Osez-vous donc douter de son existence?
O sombres blasphémateurs, ne la sentez-
vous vibrer en vous? Puisque je vous dis
moi, qu'il y a une âme belge!... Puisque
je vous dis que je l'incarne!...»
Ainsi vitupère le promoteur de l'âme

belge, notre oncle Edmond Picard.
Et moult jeunes gens, pleins d'en¬

thousiasme, de lui emboîter le pas.
— «L'âme belge?... Qu'est-ce que

ça?... Un monstre hybride, sans nom,
inconnu des zoologistes? D'où cela
vient-il? Des forêts vierges inexplorées?
Des vastes déserts torrides? Nul ne le
sait... Mais ce que j'affirme, moi, c'est
qu'un écrivain, auteur d'œuvres écrites
en langue française, est français. La
langue belge, cela n'existe pas, donc il
n'y a pas d'écrivins belges!... »
Ainsi tonitrue le comte Albert du

Bois. Et bon nombre de littérateurs
d'opiner du bonnet.
Je ne pense pas qu'une nouvelle dis¬

cussion sur cette question, si fréquem¬
ment mise déjà sur le tapis, doive s'ou¬
vrir en nos colonnes : assez de plumes
et assez de papiers ont été gâchés à ce
propos.
Tenons-nous-en, comme le disait no¬

tre ancien rédacteur en chef, N. Desart,
à célébrer le culte du Beau et du Vrai.
Et puisque nous sommes des écrivains
français et que nous nous servons de la
langue française, défendons-la, notre
belle langue, aimons-la et portons sa
gloire toujours plus haut.
On la martyrise de tant de façons et

tant de périls la menacent, qu'il importe
à tous ses défenseurs, sans distinction
d'idées personnelles, de se grouper au¬
tour d'elle.
Les Flamingants se coagulent en un

bloc serré dès que l'un d'entre eux caco-
phonise : Oranje boven!
Il nous serait bien permis, morbleu,

de chanter : Zi bià Bouquet ou les Crâ-
mignons, voire même la Marseillaise!

Puis, l'inauguration du Théâtre belge
vint agiter les esprits. Des polémiques,
plutôt aigres que douces, s'échangèrent.
Bon nombre de jeunes auteurs, qui

avaient applaudi cette idée alors qu'elle
était encore à l'état embryonnaire,
n'eurent rien de plus pressé que de la
critiquer vertement, dès qu'elle fut de¬
venue réalité.
C'est, d'ailleurs, une habitude indé¬

racinable et une des caractéristiques de
notre « âme belge » ou, tout au moins,
de l'âme bruxelloise. Comme de grands
enfants, nous passons une partie de
notre existence à lutter pour une idée
que nous ne manquons pas de dénigrer
dès qu'elle s'est réalisée.
L'amour du « provisoire », l'horreur

des changements brusques et la chicane¬
rie systématique forment le fond du
caractère belge.
Il me semble cependant que cette

œuvre du « Théâtre belge », fondée pour
soutenir et faire connaître nos auteurs
dramatiques, n'aurait dû rencontrer par¬
tout que des approbations et des sou¬
tiens.
Nos lecteurs ont lu, d'autre part, un

compte-rendu des premières manifesta¬
tions de notre « Théâtre national ».

Un troisième point vient de se lever
à l'horizon : le nationalisme.
Faut-il être, ou non, nationaliste?
Ici se place, me semble-t-il, un dis¬

tinguo. Au point de vue littéraire, le
nationalisme pur et entier est préten¬
tieux et indéfendable. Non pas que je
veuille insinuer par là que les écrivains
belges sont d'une nullité notoire et
qu'on ne peut trouver d'œuvres bien con¬
çues que chez les libraires parisiens ;
nous connaissons tous en Belgique des
auteurs de réel talent, qui ont produit
des pages étincelantes d'esprit et d'hu¬
mour comme il est en France des écri-
vaillons qui alignent des phrases res¬
semblant plus au petit nègre qu'à une
langue civilisée; mais je prétends que
nos auteurs portent tous l'empreinte de
la Ville-Lumière et que la civilisation
latine — française —, dont ils sont im¬
prégnés, doit inévitablement percer
dans leurs écrits. Assurément il ne faut
pas que notre amour pour la France
devienne de l'hystérie francophile et
nous fasse renier notre patrie, comme
font nombre de nos^ compatriotes que
la Gloire a pris en croupe sur son fou¬
gueux destrier.
Où ai-je donc lu que Henry Kiste-

maeckers, l'auteur applaudi de la Flam¬
bée venait de se faire naturaliser fran¬
çais ?
C'est un geste regrettable et qui ne

peut manquer d'être vivement relevé.
Par contre, à tous autres points' de

vue, nous devons être nationalistes.
Un de nos meilleurs journaux pari¬

siens n'inscrit-il pas dans sa manchette
cette frère profession de foi : La France
aux Français !
Et pourquoi pas la Belgique aux

Belges ?
Comment!... Nous voyons tous les

jours des frles compactes de métèques et
de rastas débarquer dans nos villes,
avec la ferme intention de s'approprier
nos richesses; nous voyons nos grandes
industries aux mains des juifs et des
Prussiens; nous entendons quotidienne¬
ment dans les rues, dans les tramways,
dans les théâtres, partout, les Kohn, les
Lévy, les May, les Isaac, les Kahn, les
Cohen, les Meyer, en un jargon brutal
et inélégant, deviser de leurs « bedides
obérations gommerciales» et nous reste¬
rions placides devant cet état de choses !
Les petits commerçants, unanimement, se
plaignent, mais à voix basse. Ils n'osent
pas clamer leurs revendications, de
crainte de crouler sous la pression ju¬
déo-prussienne. Ah! si quelqu'un vou¬
lait crier bien haut les droits imprescrip¬
tibles que nous avons dans notre pays
— charbonnier est maître chez soi —
nous verrions ces parasites rentrer leur
morgue hautaine !
Nous autres, au Cri de Liège, journal

d'art, indépendant et défenseur ardent
de la culture française, nous ne pouvons
faire autrement que nous opposer à ces
tendances pangermanistes.
Il importait que cette déclaration na¬

tionaliste fût faite. Nous voulons la
grandeur de la Patrie, que, seule, la
civilisation latine peut nous donner.
Belges avant tout, mais, le cas échéant

— et ce n'est d'ailleurs pas à souhaiter
— plutôt Français que Germains!

René Foucart.

allas, plus d'une fois, donner du nez
dans le ventre noir d'un domino. Mais
tes parents étaient bien fiers parce que
tu étais belle et ils étaient très contents

parce qu'ils s'amusaient beaucoup.
Car, ils t'aiment un peu trop pour

eux-mêmes, tes parents, et quand je t'ai
vue, petite fille, à ç heures du soir, si
triste et si fatiguée, j'ai eu des envies de
gifler Monsieur ton papa.
J'ai aussi ces envies-là quand, aux

environs de la Saint-Nicolas, je vois un

pauvre gosse habillé en général et que son
père tire derrière lui, quand il va à la
messe d'onze heures.

Teddy.
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ûgrvuAJÇk
a une petite, toute petite fiele...

Je t'ai vue dimanche, petite fille, rue
du Pont-d'Avroy. Il était tard déjà et il
avait plu toute l'après-midi ; les pavés
étaient bien gras et tes petits souliers
blancs étaient bien salis.
Tu donnais la main à ton papa et tu

semblais très triste ; tu avais une pauvre
petite figure bien fatiguée et tu traînais
tes petits pieds dans la boue noire des
confettis.
Tu m'as jait de la peine, petite fille.
Je ne sais pas ton nom ; tu t'appelles

peut-être Germaine, peut-êtreMarguerite,
et certainement ton papa et ta maman te
disent-ils Maimaine ou Ririte, car ils
t'aiment bien, tes parents.
Ils t'aiment tant que dimanche, à

2 heures, dès que tu eus mangé ton'dessert,
ils te mirent un kimono rose et des souliers
blancs, ils cachèrent ta jolie figure d'un
loup noir, puis ils allèren t tepromener en
ville.
Et la promenade dura longtemps, tu

fus bousculée par des gens sauvages et tu

Le Théâtre contemporain
(chronique inédite)

Il y a un mot affligeant, que l'on ne
saurait appliquer à l'art contemporain
sans soulever des récriminations et des
colères : c'est le mot de décadence. Si
ce mot n'est pas toujours injuste, il est
au moins pessimiste, et le pessimisme,
on le sait, sied mal à la critique. Il est
difficile de persuader ceux que l'on hu¬
milie, de convertir ceux que l'on offense,
et dire aux gens qu'ils ne savent plus
rien faire de bon, c'est un mauvais
moyen de les engager à mieux faire.
Enfin, lés arguments, en pareil cas, ne
manquent pas aux contradicteurs, et,
pour nous en tenir au théâtre, quelques-
uns de ces arguments ne sont pas sans
valeur.
Mieux que le mot de décadence, le

mot décomposition n'exprimerait-il pas
l'état actuel de notre théâtre? Ce n'est
point, si l'on veut, un art qui tombe ;
c'est plutôt un art qui se décompose, qui
se transformera plus tard encore, sans
doute, et qui, en attendant, subit, lui
aussi, les conditions de la société elle-
même, où les plaisirs de l'esprit, cessant
d'être un privilège, perdent en délica¬
tesse ce qu'ils gagnent en profusion, et
se vulgarisent en se multipliant. Les élé¬
ments dont cet art, se formait autrefois,
et dont l'ensemble s'appelait la littéra¬
ture dramatique, ne' font plus corps ; ils
tendent de plus en plus à se dissoudre,
à se déplacer, à quitter le centre pour
les extrémités, à s'éparpiller sur une
foule de points où personne jadis n'al¬
lait les chercher. On avait, d'une part,
la tragédie et à des distances infinies le
mélodrame naïf de nos pères, de l'autre
la comédie, et, à bien des étages au-des¬
sous, le vaudeville grivois et sans façon.

Ces genres étaient soumis à des hié¬
rarchies aussi inflexibles, séparés par
des barrières aussi fortes que celles qui
marquaient les classifications sociales.
Aujourd'hui, hiérarchies et barrières
sont tombées; la tragédie a disparu la
première, comme la plus entachée d'an¬
cien régime, la plus évidemment char¬
gée d'exprimer un idéal incompatible
avec les allures de la vie moderne. Un
moment, on avait pu croire, il y a de
cela un bon demi-siècle, que le drame
n'aurait été qu'une forme nouvelle de
la tragédie, forme plus vivante, plus
large, plus souple, mieux appropriée à
des intelligences plus libres, initiées aux
beautés des théâtres étrangers; mais ce
drame, tel que nous le firent entrevoir
les maîtres du romantisme, était encore,
à ce qu'il paraît, trop littéraire, trop
élevé, trop lyrique pour la foule tou¬
jours croissante et de plus en plus su¬
jette à confondre l'appétit avec le goût.
Il eut le tort et le sort d'autres révolu¬
tionnaires, ses contemporains : il glissa
du libéralisme à la démocratie. Héritier
prodigue ou infidèle de Melpomène, il a
laissé dilapider son patrimoine par le
mélodrame, la pire espèce d'élucubra-
tion dramatique. Elle représente non
pas le progrès, mais la falsification com¬
plète de tous les instincts populaires,
conviés à de grossières contrefaçons de
style, de poésie, d'émotion, où les sen¬
timents naturels s'expriment avec une
grotesque emphase, où quelques effets
violents s'obtiennent à force d'absurdes
invraisemblances, et où l'histoire,
quand elle intervient, est traitée de fa¬
çon à entretenir constamment parmi les
masses l'ignorance et le mensonge.
Quant à la comédie, cette décomposi¬

tion dont nous parlons, sans avoir pro¬
duit d'aussi fâcheux résultats, est plus
visible encore.

Et quand nous disons décomposition,
on doit entendre par cela même diffu¬
sion, anarchie, promiscuité des genres,
déperdition de vie ou de force comique
aux dépens de la scène par excellence,
au profit des scènes secondaires, le tout
par la faute des circonstandes, ce qui
n'est que la conséquence des transfor¬
mations accomplies chaque jour encore
dans la société tout entière. C'est ainsi
que le théâtre contemporain s'est laissé
envahir par tous ces détails matériels
de la vie moderne, qui touchent à l'in¬

dustrie, à la science, à la politique, au
commerce, à l'agiotage, à la procédure,
à tout. Il y a, dans nos pièces, telle
page qui ressemble à un rapport d'in¬
génieur ou à une discussion d'action¬
naires, telle scène qui ne peut complè¬
tement intéresser que des savants ou des
avoués. Mais, outre cela, il y a aussi,
— et c'est ce qui distingue la comédie
contemporaine de celle d'il y a cinquante
ans —, la libre et idéale peinture des
sentiments et des caractères, l'amusante
saillie des passions et des ridicules. Et
c'est ici qu'apparaît l'anarchie.
A côté du théâtre des Porto-Riche,

des Lavedan, des Hervieu, des Curel,
des Brieux, des Donnay, des Capus,
nous avons celui de MM. Bernstein, Ba¬
taille, Coolus, Picard, Tristan Bernard.
Les partisans du théâtre d'Emile Au-
gier reprochent à cette dernière école de
« refléter plutôt le cœur et l'âme de
jeunes littérateurs.que l'âme d'une épo¬
que ». Et ceux-ci en veulent au théâtre
'dit <( généreux réformateur, moralisa¬
teur » en le traitant d'« affreux » !...

« Vice ou vertu doit être bien égal à
» l'auteur, répond à ces derniers M.
)) Henry Bernstein. Le théâtre doit
» être <( amoral », se proposer une étude
» clairvoyante et impassible de la vie,
» considérer l'a«nimal humain comme le
» savant observe des moisissures dans les
» champs du microscope, indifférent à
» tout autre souci que de noter des phé-
» nomènes. Il faut le « fait-divers hau¬
tain ! »
C'est là, sans doute, une singulière

conception des hommes et de la vie au
théâtre et, cependant, le public semble
aimer ce théâtre. Néanmoins toute unt

croisade s'est formée à son heure pour
combattre ces tendances du théâtre nou¬

veau; et, dans ses rangs, nous voyons
les Porto-Riche, les Hervieu, les Brieux,
les Capus, qui sont, de ce chef, illustrés
les continuateurs de MM. Augier, Du¬
mas, Meilhac, Halévy, Sardou, Henri
Becque, lesquels furent moins des dra¬
maturges que des moralistes et des
juges.
Au dix-neuvième siècle, tout le théâ¬

tre, tout le grand théâtre entreprend une
lutte acharnée contre les préjugés et les
injustices, contre le pharisaïsme et l'hy¬
pocrisie, contre les duretés ou les lacunes
du code. Chacune des œuvres célèbres
du siècle dernier est un réquisitoire ou
un plaidoyer. Ils foudroient la galante¬
rie vénale, mais ils réhabilitent la cour¬
tisane régénérée par l'amour sincère; ils
raillent les frivolités et les corruptions;
ils élèvent la voix en faveur de l'enfant
naturel, combattent l'étroitesse d'esprit
des classes dirigeantes, la tyrannie de
l'argent, l'esclavage du mariage indis¬
soluble, etc. Emile Augier ne fut-il pas
un des premiers à réclamer le divorce en
faisant jouer sa courageuse comédie de
Mme Caverlet? Et de nos jours? On
acclame, sans doute, le Prince d'Aurec
et le Duel, les Tenailles et la Loi de
VHomme, la Robe Rouge et vingt autres
œuvres, sans doute, mais l'empresse¬
ment du public va, néanmoins, aux
œuvres de la génération nouvelle, la
génération des Bernstein ... Cette école
nouvelle n'a pas le monopole du succès,
mais elle peut en réclamer une large
part. On dirait que la séduction qui est
dans le « théâtre nouveau » attire les
spectateurs, excite, irrite leurs curiosi¬
tés?... Le fait est même évident. Mais
de là à conclure que le public approuve
Mme Marise Voysin du Droit au Bon¬
heur, la perfide Antoinette Cortelon,
l'infidèle Charlotte Férioul, la Rosine
de Poliche, Le Bourneron de M. Coolus,
je crois que je m'exposerais à être dé¬
menti. Au fond du cœur, les spectateurs
ne les approuvent pas. Cet accord entre
le public et l'auteur qu'il applaudit n'est
que momentané. Lorsqu'une comédie
peint des mœurs insolites au regard de
l'assistance, si elle représente des ac¬
tions qui heurtent les tendances, les as¬
pirations, le goût secret ou avoué, mais
actuel des spectateurs, elle est vouée à
une chute certaine.
D'après M. Henry Bernstein, il faut

être noir ou blanc, criminel ou angéli-
que, un scélérat ou un saint ! C'est ab¬
surde. La nature est plus complexe, plus
variée. C'est une palette d'une richesse
incroyable, dont le psychologue cherche
à fixer, à reproduire les tons. L'art est
dans ces nuances. Un caractère dénué
de toute complexité est la chose la plus
pauvre du monde. Et s'il est vrai que
la vertu immaculée soit ennuyeuse à
contempler sur la scène, la corruption
et la bassesse, exclusivement envisagées,
ne comportent pas moins de monotonie.
Les personnages intéressants sont ceux
chez qui éclatent des passions contradic¬
toires dont le conflit les déchire, et au
sujet desquels on peut se poser la ques¬
tion de Diderot : « Est-il bon, est-il mé¬
chant? » On devrait donc souhaiter voir
le théâtre jouer un autre rôle... Mais s'il
est vrai — comme je me suis hasardé à
le dire à cette même place — que c'est
le public qui façonne en quelque sorte
les tendances de l'auteur, c'est au pu¬
blic que devrait s'adresser le conseil.
C'est pourquoi nous nous bornerons à
dire que le théâtre doit peindre les
hommes assurément, . mais éveiller la

conscience du public; remuer les sources
d'émotion qui jaillissent de son cœur
quand on sait le frapper au bon endroit;
lui proposer des exemples, lui inspirer
la haine de la vilénie et de l'égoïsme, le
goût de l'honnêteté, l'idée juste et saine
que tout n'est pas pourriture, qu'il existe
d'autres joies plus délicates que la fé¬
roce satisfaction de nos appétits, et
qu'il est beau quelquefois de s'immoler
à une idée, à un principe, à un scru¬
pule.
Je crois que le théâtre contemporain

ne suit pas toujours cette voie toute tra¬
cée; il rêve très souvent d'étranges sen¬
tiers à peine frayés; beaucoup d'entre
nos auteurs sont en quête fiévreuse de
pittoresque !

A. FlVET.
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T y ne bonne 'histoire fait en ce moment le
tour deis .bureaux d'une de nos grandes

ackn inistratioinis.
Un dieis grands chefs a l'habitude de; par¬

courir, très attentivement, toutes le® pièces
qui lui sont soumises, puis de mettre en
marge une brève annotation qui, presque
toujours, a son importance.

Osr, un jour, un rapport revint ainisi, por¬
tant en marge deux mots suivis du paraphe
du .chef. Mais ces deux mots, (personne ne
parvint à les déchiffrer; le rapport voyagea
vainement de ictfoef de division en. chef die
bureau : tout 3e monde y perdait son la¬
tin.
Finalement, un secrétaire rassembla tout

son courage1 et alla affronter les foudres d<u
g-rand chef : timidement, il lui demanda, la
signification de ces deux mots.

— Çà ! s'écria le chef, mais c'est tout sim¬
plement : « Soignez l'écriture.» Vous ne
voyez donc pas que ce rapport est horrible¬
ment (griffonné?'
Le pauvre secrétaire ein, resta ébahi, puis

iil s'en vint cointeir l'histoire à ®es collègues ;
et, depuis, elle fa.it les délices des bureaux.

Memento des Expositions :A la salle des Chiiroux, salon, d'art dé¬
coratif et d'a,r.t appliqué, organisé par l'As¬
sociation! des Anciens élèves de l'Académie.
Au «Journal de Liège,» le peintre Liévin

Herremans.
Au Cercle des Beaux-Arts, les peintres :

Mme Rorniée et René de Bauigmies.
A la salie Soiron, rue de la Régence, le

peintre Edwin Gairnz.

FJt l'on dit que Skakeispaere exagérait !* L'un de ces -soirs, à Pau, une troupe de
passage jouait, et de belle façon, la sonaite
à Kreutzer. »
Une actrice, maligne ses yeux noirs et ses

sombres cheveux, et sa frêle structure, sem¬
blait plutôt iisisue de quelque «bariine1» de
là-bas; vivre, plutôt que redire, avec ulne fiè¬
vre intense, les proses du grand Tolstoï.
Dams une aivant-scène, un spectateur .au

profil jeûné, cambré et heurté. Venu là par
hasard, il écoutait sans programme, re¬
gardant la salle, l'aisisisitamice, les acteurs. Il
applaudit d'abord, par courtoisie, puis, peu à
peu, s'intéressa à l'action, au jeu frémissant
de la comédienne dont la sensibilité s'exaltait
de scène en scène.

L>e Roi d'Espagnie se tourna vers l'un de
ses compagnons d'us,a|gie, lors de ses excur¬
sions incognito en France.

« Cette jeune temime est vraiment tout-à-
fait intéressante !... Allez lui porter des fleurs
die ma part.
Entr'aete. L'aide de camp revint, blême,

son bouquet dams le® bras, sans avoilr rem-
pli sa mission.
L'artiste s'appelait Paz Ferrer, fille du fu¬

sillé de Monjuich !...

P ® &

Jusqu'ici, la République de Saint-Marinétait considérée comme lia plus minus¬
cule des républiques du monde entier.

■11 paraît qu'il -n'en est rien. U:n explora¬
teur anglais, Sir Robert HeS'keth, membre
de l'Institut colonial de Sydney, vient de pu¬
blier le réc.it d'une, visite qu'il a faite ré¬
cemment à Pitcairn,, une île perdue dans
l'Océan Pacifique, qui n'est habitée que par
cent cinquante individus régis par une cons¬
titution républicaine.
L'histoire de cette colonie n'est pas ba¬

nale. Il y a un siècle environ, l'équipage d'un
navire de guerre anglais, la « Bounty,» se
révolta contre les officiers du bord, alor.s que
le bateau se rendait en Australie.
L'un des principaux meneurs, le matelot

Adaim Smith, prit le commandement du na¬
vire, non sans avoir au préalable fait passer
par les armes tous ses chefs supérieurs. L'é-
quipaig'e révolté débarqua à Pitcairn, com¬
plètement déserte, et s'y installa définitive¬
ment.
Aujourd'hui, les habitants de Pitcairn vi¬

vent, comme nous 1'' avonis. dit, sous un régi¬
me républicain.. Le pouvoir est exercé par
un Comité composé d'un, président, de deux
assesseurs et d'uin secrétaire. Il y a une cha¬
pelle et une école dont le maître remplit aussi
ïos fonctions de médecin.
Sir Robert Heiskeith nous apprend que l'E

tat de Pitcairn est assez prospère, mais l'ar¬
gent y est fort rare. Tout sie fait par échan¬
ge. La pêche et la dhasse forment les deux
bases de l'alimentation des habitants de
l'île.

Ala beauté de l'homme :Telle est l'enseigne diurne maison ber¬
linoise (raison sociale X... et IL...), comme
nous n'en avons pais encore à Paris — heu¬
reusement. — Souhaitons même de n'en
avoir jamais, car il ne s'agit pas d'une
école de culture physique, mais bien d'une

maison de commerce ayant pour but de re¬
médier pair un subterfuge aux défauts du
sexe fort ou prétendu tel.
On y vend de faux mollets, de fausses

épaules, de faux torses, de faux biceps (sic),
le tout exécuté en confection, ou sur mesure.,
selon le prix que veut y mettre l'amateur die
formes athlétiques.
Voilà noore une création made in Germany

qui, espérons-le, n'est pas près de s'accli¬
mater chez nous.
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E encore un !Un nouveau, projet de Tlhéâtre Commu¬
nal Wallon est en, préparation. En diéjpit de
grosses difficultés d'ordre administratif, il
semble un des plus pratiquement réalisable.
Nous ne pouvons en parler .encore qu'avec
la plus grande réserve, mais nous espérons
pouvoir — et très- prochainment — en expo¬
ser au moims les grandes lignes.

La saison théâtrale bat son plein à Tour¬nai. Om s'y est efforcé, avec réussite
d'ailleurs, de battre le record du spectacle
copieux : le théâtre y donne aujourd'hui: un
drame ein 5 actes, urne comédie en 3' actes et
une opérette en 3 actes, soit uin, total de 11
actes. On ne pourra pas dire que ceux qui
assisteront à cette représentation! n'aiment
pas l'art dramatique.
Le rideau me se lève qu'à 4 heures et de¬

mie de l'iapirèsHmidi. N'est-ce pas uni peu
tard ?

C'est la seconde' :Gevaert contait volontiers une histoire
de buste académique qui ne. 'manque pa.s de
piquant. En ce temps-là, on avait décidé que
tous leis académiciens défunts, auraient leur
buste et, dams lia liste, figurait uni certain
Commandeur de Nieuport sur le physique
duquel on manquait de renseignements. Un
sculpteur en renom accepta néanmoins la
commande et, un beau matin, envoya, à l'A¬
cadémie un buste en marbre qui ne man¬
quait pas d'alluirte. Mais l'auguste Collège
eut de la méfiance et, ayant appris qu'il exis¬
tait encore1, du côté de Dickebusch ou die
Boitshoucke une vieille cousine du comman¬
deur de Nieuport, qui avait connu celui-ci,
on la fit venir à Bruxelles et on la conduisit
solenniedllemient devant l'effigie de son illus¬
tre parent. Elle le regarda en silence. Alors,
Gevaert lui dit en flamand' : Vous connais¬
sez cette personne. •— Ja, mijnheer. ■— Et
qui est-ce ? — t'Is de Koning, dit-elle !
(c'est le Roi!)
Le buste eist tout de même dans le vesti¬

bule dju Palais des Académies. Ajoutons qu'il
nie ressemble pas plus à un de nos rois qu'au
Commandeur de Nieuport, mais il est pro¬
bable qu'à Boitshoucke, on juge que les
traits des souverains méritent seuls d'être
conservés dans le marbre.

U M P

\ propos de servantes, vous n'ignorez pas
sans doute, chère Madame, que vous

avez votre fiche, comme tout le monde, dans
les bureaux de placement?
Une fiche? Mon Dieu, oui, une fiche bien

en règle, pleine de petits détails intéres¬
sants sur votre vie familière.
Vous n'aurez pas 'laissé de remarquer l'in¬

terrogatoire serré q.ue l'on, vous fait subir
et auquel il faut bien vous prêter, lorsque
vous y allez quérir quelque domestique?

_ On vous: aura fait énumérer, avec préci¬
sion, les obligations auxquelles elle sera sou¬
mise et les besognes qu'elle! aura à accom¬
plir chez vous, dire à quelle heure elle devra
se lever et se coucher, quand elle pourra sor¬
tir, de combien, de personnes se compose vo¬
tre ménage, etc...
Tout cela, c'est pour la fiche, qui se com¬

plétera pair les renseignements fournis au
même bureau pair celles qui auront quitté
votre service.
—• Mais, deimanderez-vous, quelle appa¬

rence y a-t-ili que mes anciennes domesti¬
ques s adressent au même bureau que moi?
Il y en a tant !
— Vous êtes bien candide! On n'a pas

besoin de vos anciennes domestiques pour
savoir...
On vous proposera une servante provih

soire,
_ libre pour quelques jours seulement,

qui viendra vous aider en attendant mieux.
Cette provisoire viendia tout simplement
compléter chez vous la petite enquête com¬
mencée.
Elite constatera de visu tout ce qu'on n'au¬

ra pas pu vous demander sans trop d'in-
disiorétfion, fera rapport sur votre caractère,
sur celui de votre époux, sour la nourriture,
sur votre degré d'aisance.
Tout cela encore, c'est pour la fiche.

Quand la provisoire s'en ira, on possédera
ainsi des informations complètes et sûres sur
votre ménage : et on verra si on peut vous
recommander ou non. Oftii ! c'est très bien
organisé.
Et si vous n'aimez pas tout çà ? Eh bien !

il vous restera la ressource suprême de vous
passer de domestiques et de faire votre be¬
sogne vous-même. Vous finirez peut-être par
y venir, au train dont vont les choses. La
grève des maîtresses ? Mais oui. Ce me se_
sait peut-être pas si bête. Et ce ne sont pas
les maîtresses qui seraient le plus attra¬
pées.
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liants la Légion d'honneur.
Dernièreinrent, M. le docteur Constant

Vainliair, professeur émériite de l'Université
de Liéjgie, a été nommé Commandeur de la
Légion d'homnieur.
Lie docteur Vanïlair est un éminent prati¬

cien, qui s'est fait connaître par ses impor¬
tants travaux sur la pathologie médicale et
par die nomfljreuises étudies physiologiques
où la science profonde et l'observation fine
et pé'nétrante sont relevées par un style pré¬
cis et limpide, la lecture en, est uin vérita-
bte régal littéraire.
Le docteur Vainïair eist membre de l'Aca¬

démie royale de Belgique, commandeur die
l'Ordre de Léopold, etc., etc.
Tous nos compliments à l'éminent sa¬

vant et à notre illustre concitoyen.

§ 51 §

La crise des Dictionnaires.Le monde dies bomisseurs s'acaroit de
jour en jour. Il n'est donc pas sans intérêt
die savoir camment les dlicltioirunaire's défi¬
nissent cietite intéressante profession. Elb
bien! les dictionnaires l'ignorent.
Littré admet lie mot, mais d'un air dégoû¬

té; il le marque d'une croix, comme on pose
une lanterne sur un tas d'immondices ou
comme on clouie deux planches devant une
rue barrée : Boniment,)) parade die charla¬
tan; manœuvre pour tromper. :— Mot très
vulgaire et qui est presque d'argot. » Cella
seul suffirait à prouver l'évolution des mœurs
et le besoin de refondtae souvent ltes diletiont-
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naine®: «boniment !» aujourd'hui, reçu dans
tous les mondes, est devenu un mot de pre¬
mières méoesisiité !

Il II II

Un bon métier.Dans un oafé du centre de la ville, un
violoniste auix longs cheveux, après avoir
exécuté un morceau fort compliqué, fit te
tour de la salle et parvint péniblement à ré¬
colter... huit centimes. Quelques instants
après, un joueur d'accordéon se mit à mou¬
dre pendant cinq longues minuties une stu-
•pide complainte. Et, pouir abréger leur sup¬
plice, les malheureux consommateurs se hâ¬
tèrent de faire pleuvoir les nickels dans le
chapeau crasseux qui leur était tendu...
'Car, c'est une grossière erreur de croire

que le public mesure son aboie au talent ( ?)
de l'artiste ambulant qui lui impose une au-
dition. Il y a quelques années, un collabo¬
rateur du « Newibery House » a mis cette
vérité en pleine lumière, .après avoir exercé,
pendant quelques jours, dans les rues de
Londres, ia profession de joueur d'orgue.
fendant une première semaine, il se for¬

ma un répertoire de choix et sa recette, en
dépit du soin qu'il apportait à exécuter ses
pllus beaux morceaux, fut d'une singulière
maigreur.
Dégoûté de la musique noble, il choisit en¬

suite des airs écœurants de banalité et il eut
lia satisractijon, de constater qu'en sept jours,
il avait encaissé vingt-cinq francs. Déduc¬
tion faite oe sa nourriture et de la somme
de huit Iran,es clix centimes qu'il eut à payer
pour son logement, il lui rerata seize francs
quatre-vingt-daix centimes de .bénéfice net.
Uageon® que nos joueurs d'accordéons au¬

ront tait en trois jours des antaires infini¬
ment plus braillantes encore...
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La Planète Mireille :M. UamiLe Eoammarion vient d'adres¬
ser à -Frédéric Mistral la jolie lettre que
voici :

Ciher et illustre ami.

Le doux nom de Mireille chantait depuis
longtemps dans tous les cœurs. Ul n'était pas
encore inscrit au ciel. Sur mon invitation,
les astronomes viennent de le donner à l'une
de.s planètes qui gravitent entre Mars et Ju¬
piter, à la planète 501, découverte par Max
VVoif, directeur de l'Observatoire oHeiaei-
herg. C'est l'étrenne que je voulais vous of¬
frir au banquet de la Provence, samedi pro¬
chain.

Mes plus respectueux hommages à l'E¬
toile qui ibrille à Maillane et à vous encore
toute ma constante admiration.

Votre

FLAMMARION.
Et l'astronome ajoute que, par une coïn¬

cidence heureuse, Mireille est ia voisine de
'ihalie.

m u s*

Distinction.Au concours de poéaie, organisé par
1 Acaaemne des jeux Floraux du .Languedoc,
notre concitoyen, M. Charaes de Liége-Coliin,
avocat, a oibronu la meaaiwle. d'or, la médaille
o argent et une mention honorable, consis¬
tant tn une eau-forte, véritable œuvre d'art.
IN os félicitations.
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Geste Royal.La popularité du roi Alphonse d'Espa¬
gne a été consacrée par une foule d'anecdotes
et de traits caractéristiques.
Les journaux de Madrid rapportent actuel¬

lement l'Historiette suivante :

Lille vauit d'être .contée.
Un charretier conduit, aux environs; de Ma¬

drid, un .chariot atteié de deux rossinantes.
L'homme, epns du j.us de lia vigne, brutalise
les deux oètes qui souffrent et trébuchent en
gravissant ia .cote. Un des .chevaux, à bout
de farces, .s'affale et ne peut se .relever, ein
dépit des coups de chaussettes à, clouis que
l'homme lui prodigue.
A ce moment, apparaît à l'lhortizon une fré¬

missante automobile. Celui qui la conduit
n'est autre qu'Alphonse le Treizième, aocom-
pagué de la reine.
Un seuil regard suffit au roi pour se ren¬

dre .campte de ce qui se passe. Il arrête le
monstre et jette sur la scène un œil inquisi¬
teur. (N'oublions pas que tout ça se passe en
Espagne). Puis il relève dextrement le che¬
val abattu et boxe les oreilles du brutal char¬
retier.

« Maintenant, ajioute-t-il., en remontent
dans sa 40 HP, vous pouvez aller vous plain¬
dre au roi Alphonse.»

m u ®

Sur la fin de sa carrière, Mlle Georgesallait .souvent donner des représenta¬
tion en province. On ne faisait pas. encore
de « tournées » ein ce temps-là, eit la célèbre
tragédienne jouait avec la troupe de l'en¬
droit. Un soir, dans une ville du Centre, an,
donnait «La Tour de Nasle,» et le jeune
premier était font intimidé en songeant qu'il
allait avoir une partenaire telle que Mille
Geoirgeis. Plusieurs fois, dans son. trouble,
il avait manqué sa réplique.Le soutlleur s'ar-
raonart les cheveux et iia public s'impatien¬
tait. La représentation marchait tanit bien
que mal, plutôt mal que bien. On arriva à la
scene de .ia mort de 'Gaufoer d'Aulnay. Oin
sait que ceiui-ci supplie la reine de se dé¬
masquer. Miai.guer.uc arrache son loup de ve¬
lours noir : «£.n Dien ! .s ecrie-t-eiie, regarde
et ii.eu.1 s !» n.t eue poignarde le jeune hoUi-
niie, lequel expire .en murmurant •: «Grand
jjieu. ! la iveine !»

IVlaiineureuàement, lie jeune premier qui, je
l'ai oit, avait à peu près per.du 4a tête, ou¬
blia sa réplique et s'écria : «Grand Dieu | la
lour ne i\esiie !»
(J.r, Mine Ueoiges était d'unie corpulence

exireme, — et je dûs «corpulence1» .par eu-
pnem.sme. On devine l'effet. La salle, mi¬
se en j,oie, ne .sifflait plus, imais elle s'amu¬
sait follement. Jamais le sombre drame de
Dumas 11'avai.t soulevé unie telle gaieté. La
tome tomba au milieu des, édlaîs de rire. Et
l'infortuné Gaultier d'Aulnay fut copieuse¬
ment injurié par la reine, après lie baisser
du rideau.

UUU

Conférences de l'Institut ArchéologiqueLiégeois.
Lundi 10 février, conférence par M. Jules

Bercnmans. Sujet : LE DESSIN DES MAI¬
TRES GKECS. Avec projections.
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La Dernière Heure », comédie en 4 actes,l'œuvre merveilleuse de Jean José Frap¬
pa, l'auteur parisien bien connu, doit passer
en mars prochain au tjhéâtre de la Renais¬
sance, avec une troupe de tout premier ordre,
engagée spécialement.
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Le. français em, Flandre.Traître au flamiinganitisime, un brave
mécanicien anversois. envoie ein, Wallonie l'a¬
hurissante circulaire que nous, reproduisons
ci-dessous. Nous en respectons sorupuleuise-
meint le texte et l'orthographe.

Monsieur,
Ayent appris qu'il vous eu assez difficile

de vous appropriez des papier pour vos caisses
eniregistr,eiiises, je fais .appelle aux cliente, que

j'ai un fournisseur qui veut me livrer de pa¬
pier au prix sans concurrence,, mais je dois
faire une commande au envois de 2000 kg.
Je vous engage donc beaucoup et dans votre
[iropre intérêt de me faire une commande le
.plustôt et aussi considérable que possible.
Espérant que vous, me répondrai le plustôt

possible, vendiez recevez, Monsieur, mes sa¬
lutations distingués.
Qu'un flamand ignore à ce point notre lan¬

gue, passe encore. Mais qu'il se trouve « à
Anvers » imprimeur assez ignorant que pouir
composer pareil texte, le fait .en dit long sur
l'action civilisatrice de « nos frères flamands»).

L'HOMME DES TAVERNES
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Des Vers

jS. LA PLrUME

SONNET

Parfois folle et souvent sensée,
Petite Plume, ton réseau,
Vaste, est celui de la Pensée
Et tu suis Vessor de l'oiseau.

Quoique -plus frêle qu'un roseau,
Rien ne résiste à ta -poussée
Et l'âme des tyrans, froissée,
A blêmi devant ton berceau.

Mais où gît ton honneur suprême,
C'est que le poète, lui, t'aime
Et te caresse dans sa main.

Tout heureux lorsque tu lui livres
Ce qu'on n'apprend pas dans les livres:
Quelque secret du cœur humain.

Charles GOTHIER.
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Traitement
DES

^SULTANES
embellit, fortifie

développe la poitrine

Pilules : 5 francs
Baume : 10 »

Envoi discret, contre bon-poste
Pharmacie du Progrès

Suce- di VANDERGETEN
60, R. Entre-Deux-Ponts, Liège
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Les Arts et le Monde

Les Cours.Le .deuil officiel pris à l'occasion du
décès de S. A. R. Mime la Comtesse de Flan¬
dre, cessera le 26 février prochain.

Les Cours.La Reine de Hollande eisit partie hier
soir, à 7 h. 28, pour le Taunus, où se trouve
son époux, le prince Henri.
Elle est accompagnée d'une dame du pa¬

lais, d'un aide de carmp et d'un fonctionnaire
de Cabinet.
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Le Roi de Wurten,bei|gi est attendu, le 12février, au Cap Martin, où il, compte
faire un assez long séjour.
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La princesse Stéphanie de Belgique et lecomte 'Lonyai, son miari, sont attendus
à Menton, venant de Saint-Moritz.

TYe Paris.
^ Jeudi, à midi, dans la plus stricte in¬

timité, a été béni, en. l'église Saint-Honoré
d'Eylau, le mariage de S. A. le prince Mi¬
chel Murât, fils de S. A. la princesse Louis
Napoléon Murât, avec Mlle Hélène Macdo-
nald Stallo.
Les témoins étaient, pour le marié : S. A.

le prince Murât et le duc de Noailles ; pour
la mariée : ,S. Exe. M. Myron, T. Herrick,
ambassadeur des Etats-Unis d'Amérique, et
M. Rockwoold.
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Les Consulats.— M. Aberfé a été nommé vice-consul
4e Belgique à Jaffa tiPalestina).

— - M. Poche, vice-consul de Belgique à
Alep (Tt rquie), a été promu au grade de con¬
sul à la même résidence.
— M. Antoine, précédemment vice-consul

de Belgique à Valdivia, a été nommé consul
à Cajcn-Temuco (Chili), avec juridiction sur
.as provinces de Cautin, de Chiloé, de Llan-
luihue et de Valdivia.
— M. Grenade, vice-consul de Belgique à

Punta^Arenas (Chili), a été promu au grade
Je consul à la. même résidence.

Consulats étrangers en Belgique
M. Carton de Wiiart a reçu l'exequatur qui

■ui est nécessaire pour exercer les fonctions
de conisul d'Espagne à Bruxelles., avec juri¬
diction sur les arrondissements, de Bruxelles
et de Nivelles ; M. Helsmoortel, id. de con
sul de lia République de Nicaragua, à Anvers;
M. Verlinden, id. de consul de la République
de l'Equateur à Bruxelles, et M. de Staercke,
id. de Roumanie à G,and, avec juridiction sur
la province de la Flandre orientale.
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Après Pâques, se marieront M. le docteuMalaise avec Mile Vanstrydonck.
M. Rogister avec Mlle Pommerenke.
M. Isebeke avec Mlle J Schimidit.
Nous décrirons en temps utile les toilettes.
Les cortèges promettent d'être nombreux

et brillants.

dans les salons de l'Hôtel d'Angleterre.
Nous avons rapidement noté :
Mime Slegers de Bellefroid, superbe robe

noire, dentelles blanches ; Mlle en rose et
argent ; Mme Mélotte de Maoar, satin blanc,
velours mauve, paillettes argent ; Mlle Mé¬
lotte', tmétéor bleu pôle ; Mlle Srhaetzen,
blanc et lilajs ; Mlle de .Matiliélin, rose, ban¬
des d'Irlande ; Mme et Mille Hoge, liberty
blanc ; Mlle de Hemricourt, liberty et imous>-
seline de soie bleue pâle ; Mlle Mul'ler, en
rose ; Mlles de Terwangne, en bleu pâle et
en blanic ; Mlle déi Lamine, blanc et agent ;
Mlle Goiffart, bleu pâle ; Mille Dorée, blanc
et mauve, paillettes ; Mlle Dor, en liberty
blanic ; Mme et Mlle Van den Peereboim, en,
blanc ; Mme et Mlles Pirlot, iblanc et argent;
Mlle Borgnet, baronne de Roost, mousseline
soie rose ; Mime et Mlle Fabry, Mme et Mlle
de Ryskel, Mme et Mlle Bettonville, Mlle iCaL
pitaine, blanc e't argent ; Mme et Mlle Re-
gout, Ibleu pâle et argent ; Mlle Schoemakers,
en noir ; M'me et IMlle .Cumont, en blanc et
argent et mauve et argent , Mlles de Sau¬
vage, Mlle Roelants, blanc et argent; M,me
et 'Mlle de Biolley, baronne del Marrnol et
Mlle, Mim-e Paul Srhmidt et Mille, en blanc
et or ; Mille de Pierpont, en ibleu pâle ; Mme
Fréson et Mlle en vert eau et jais .blanc ;
Mme et Mlle de Heuisah, en blanc garni cy¬
gne.
Parmi les Messieurs' :

Baron Karfvyn, 'idhevalier Van, Offerden,
M. Mélote, ahevaliers Schaetzen, de Pierpont,
Edtm. Kerivyn, Collard, Geernaert, de Ter-
wagne, Rosseuw, de Lazareff, M,ikawosky,
de Bonhomme, Leleu de La Roche, de Rad-
zisiky, Pirlot, Fernand et Jean Lamarcihe,
Sprinjgnel, MM. Regout, Oriban de Xivry,
Dieudonné, Eiah, baron Sadoine, Biar, Do,dé-
mont, Capitaine, de Jace, de Potter, cheva¬
liers de Sauvage, de Grandry, Timmertnans,
Douchamps, Neef, 'Wilmart, Desoer, Henry,
Wilmotte, Hallleux, Hoge, Eggermondt, de
Chestret, baron Forgeur, Louis de Ches-
tret, etc.
Le cotillon, .rouge et iblanc, était superbe¬

ment conduit par M. François Fabry, assisté
de Mlle Slegers de Bellefroid.
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Le février prochain aura lieu le banquetde l'Association des Ing.ér.leurs sortis de
l'école de Liège.
C'est à l'Hôtel d'Angleterre que cette fête

aura lieu.
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C'est à l'Hôtel d'Angleterre que, le 2 mars,l'Automobile Club offrira son banquet
annuel.
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La représentation en gala d'Aïda
avec Edith de Lys avait réuni diman¬
che dernier au Théâtre Royal un public
nombreux et élégant. Nous y avons
remarqué :

M. Léon Nagelmackers et Mme, M. Ju¬
lien Nagelmackers et Mme, Mlle Hartog,
Mme Springuel, Mme Thiriart, Mme et
Mlles Moncheur, M. et Mme Francotte, M.
et Mme Dambois, M. .Magis, Mme et Mlle,
M. et Mme Goffin, Mme et Mlle Decroon,
M. et Mme Fryns, Mme et Mlle Gaucet, M.
et Mme Adam-Delleur, M. Delleur-Bordet,
M. et Mme Lechat, M. et Mme Trasenter,
M. et Mme Baar-Lechat, M. et Mme Geor¬
ges Fréson, Mme Leers, M., Mme et Mlles
l'roisfontaines, Chevalier, Mme et Mlles de
Tliier, MM. de Bournonville, ]■-]■ Van
Dooren, Eymael, Fraigueux, Habets, Phi-
lipps, etc.

un daguerréotype, représente N. De.
frecheux à l'époque où le poète écrivit
Lèyiz-m' -ployer. Ces deux portraits •—
fort rares et jamais reproduits encore
— ajoutent à l'intérêt très vif des
« Silhouettes liégeoises ».
Charles Gothier est un des conféren¬

ciers les plus goûtés de « Franklin » et
de nos Cercles d'éducation populaire.
Il parle comme il écrit, une documenta¬
tion sérieuse revêtant une forme claire
et spirituellement imagée. ,

« Un bon garçon, un grand distrait,
un vrai Wallon », disait, en 1900, feu
Tchantchet portraicturant Charles Go¬
thier. Un vrai Wallon, certes! Au culte
heureux et familier de nos lettres fran¬
çaise et wallonne, Charles Gothier joint
l'amour de nos gloires locales et le
souci pieux de leur mémoire.

Julien FLAMENT.

Silhouettes liégeoises, un beau volume de
155 pages, illustré de onze portraits. — 2 fr.

& &

Les réceptions.M. et Mime Reblée-Gruisen donnent
une soirée dansante le 15 février prochain..

® U ®

Le Cercle Privé du Commerce Liégeois or¬ganise une isauterie intime le 13 février
prochain, à 8 1/4 heures, .dans la salle orien¬
tale du Cont;nentail.

& & U

Samedi dernier, Monsieur le conseiller Sle¬gers de Betlieifroid et Madame, conviaient
la Société liégeoise à un bal qu'ils offraient
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Silhouette liégeoise.: Ch. Gothier.
Né le 27 octobre 18...
Qiarles Gothier vient de publier un

volume charmant. En onze notices bien
venues, écrites en cette langue simple
et verveuse qui lui est propre, semées
d'anecdotes pittoresques, il fait revivre
autant d'auteurs wallons — disparus,
sauf Joseph Willem, le toujours vail¬
lant président du « Caveau liégeois ».
J'allais, je l'avoue, pasticher sa ma¬

nière et croquer sa silhouette. Je m'ar¬
rête à temps ! Pourquoi révéler l'âge de
Charles Gothier et décevoir ainsi les
admiratrices de notre auteur?
On a l'âge que l'on paraît. Charles

Gothier n'aura jamais trente ans. Sa
barbe courte, ses cheveux en brosse ont
pu blanchir; les yeux malicieux, sous
les vitres du lorgnon, la parole rapide,
les gestes nerveux ont gardé leur prime
jeunesse :

Jamais je ne me résoudrai
A devenir grand--pere!

dit-il dans une chanson. Car Gothier a

cultivé tour à tour nos deux idiomes.
En français comme en wallon, il a écrit
des chansons, des rondeaux, des son¬
nets, voire des contes, qu'il a réunis, en
1897, sous Ie titre : Loisirs d'un Lié¬
geois. Déjà, en 1895, il avait publié,
avec Charles et Jos. Defrecheux, une
Anihologie des Poètes Mlallons, introu¬
vable aujourd'hui et qui groupe les
meilleures œuvres de nos auteurs Uu
terroii, accompagnées de brèves et pré¬
cises notices.

Cette année, notre « silhouetté » pu¬
blie les biographies anecdotiques de :
Ad. Picard, Joseph Mousset, Jos. De-
moulin, Fr. Bailleux, N. Defrecheux,
P. Rousseaux, F. Chaumont, T. Brahy,
J. Willem, P. Gevaert et Ed. Remou-
champs.

Ch. Gothier — comme plusieurs de
nos écrivains liégeois — est imprimeur
(il eut longtemps pour pseudonyme le
nom du premier imprimeur liégeois con¬
nu, Morberius). Il a coquettement pré¬
senté son livre. Parmi les portraits qu'il
renferme, deux ont un intérêt tout spé¬
cial, et constituent des documents pré¬
cieux : l'un est le portrait de Remou-
champs, d'après un dessin de l'auteur
de Tâti lui-même. Le second, d'après

L'ATECHE ET L'AWEYE

L'Atèche, on joû, d'hêve à l'Awèye :
—• Vos estes fène comme ine atnwèye,
Ço-u qu'est, j'ô bin, 'ne grande qualité
Po les amateurs di baitê;
Par mâlheûr, vos n'avez noie maque ! .

Li p'tite costîre di si stoumaque
Ni v'frè mâye on ginti bouftaij
Vos n'ôres mâye si coûr, état,
Batte l'aweûre des prmnîrès brîhes!
Tôt comme li chesseute à l'corîhe,
Mi ji tins d'ièye, et s'doux cossin
Mi raconte çou qui l'bai wèsin
Vint lî grusiner à l'orèye!
Elle pleûre? Ji pleûre; elle reie? Ji reie!
Et nos n'fans qu'ine âme di nos deux !
Vos? Vos v'nes lî k'picter les deugts
Et g-accègnîs-v' à l'têrre ètîre
Qu'elle n'est qu'ine tote pitite costîre!
■—• Tout çou qu'vos d'hez pâte d'on bon cour,
Responda l'Awèye, côpant court;
Mins qwand vos t'nes li stoffe à gogne,
Mi ji sus l'balanc'mint di s'pogne;
Ji batte li mèseûre di s'chanson,
C'a l'jône costîre, comme li pîçon,
Chante ses respleûs tote li journêye.
Si comme li Bonne-Feume di Griv'gnêyc
]i n'a noie tièsse, ji n'm iplains nin.
Pinsez-v', vos, sour, qu'i n'vis mâque rin?
Si v'savez 'ne maque, elle est pèlèye
Et vos n'sèrez mâye-èfilêye
Afise dè raketise on jâgau,
Ca, bâcelle, vos n'avez non, trau!

Charles GOTHIER.

Tiré de On chètai di Crotés Bxloques. (V.
Collette et Ch. Gothier, 19.05). .
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LES HRTS

Exposition Liévin Herremans
Décidément, c'est -une gageure, et nous

ne nous en plaignons nullement.
Depuis quelques mois, les exposition® de

peintres étrangers à la ville sonft toutes d'un
réel intérêt; voyez Mo.rerod, Peter Gorus,
etc... et, pour suivre et pousser plus loin
la série, voici .que notre confrère Le Journal
de Liège accueille en sa salle bien connue
le bon peintre bruxellois Liévin Herremans.
j'ai eu joie à constater, chez un' artiste qui

n'est plus un jeune homme, une fougue et
un enthousiasme inlassables.
M. Herremans est un vrai peintre. Il doit

tout rapporter à la vision picturale et c'est,
certes, plus en peintre qu'en littérateur —

je ne l'en blâme point •— qu'il juge les cho¬
ses de la vie et les jeux de la nature. Ad¬
mirable vertu pour un artiste qui rattache
ainsi tout à son! art. De l'art, au sens pro¬
fessionnel du mot, de l'art-métier, si l'on
préfère. M. Herremans en a à revendre. Il
sait, qualité rare chez trop de paysagistes
et de peintres d'extérieur, dessiner et com¬
poser. D'ailleurs, M. Herremans est connu
à Bruxelles coijinie portraitiste et, si j'en
juge par cette tête de vieille dame, grand'-
maman chenue qu'emmitouflent des dentel¬
les noires, les commandes de portraits ne
lui manqueront pas chez nous.
J'avoue cependant, pour ma part, que ce

que je préfère de l'œuvre exposée de M.
Herremans. ce sont ces notations peintes qui
vont de Venise la dorée à Vérone la pit¬
toresque et vieille cité italienne qui connut
tant de luttes et die secousses, puis;, rentrant
au pays natal du peintre, nous montrent les
mélancoliques cités flamandes et les rudes¬
ses du labeur wallon.
Là, il ne s'agit point, en effet, de mar¬

quer sur la toile l'impression d'un quel¬
conque visage, car un portrait ne vaut qu'au¬
tant que le modèle offre d'intérêt, de carac¬
tère, mais il s'agit Ibienl au .contraire d'im¬
primer l'âme d'une contrée, de fixer sa lu¬
mière et toutes deux : âme et lumière, sont
infiniment plus variables et variées que les
masques de ces paysages souvent inférieurs,
qu'on appelle les hommes.
Grâce à cet art-métier, dont je pariais

plus haut, M. Herremans nous a rendu sen¬

sibles les impressions qu'il a lui-même res¬
senties au cours de ses voyages,. Quant à
l'art-inspiration, qui est la part du génie
qui existe en tout artiste digne de ce nom,
nous la trouvons en cette sorte de poésie
que M. Herremans a su nous .révéler au-des¬
sus de la nature-modèle, qu'il peignait. Il
est, par exemple, évident que tout calvaire
possède une mélancolie profonde, mais il ne
suffit pas que l'on photographie an calvai¬
re pour que se transpose sur le papier sen¬
sible la mélancolie que nous -avons éprou¬
vée dans la réalité.
Seul, le peintre-poète peut nous rendre

ce que la froide épreuve scientifique ne peut
et ne pourra jamais donner. C'est pourquoi
j'ai admiré, en poète, le plus grand nombre
des œuvres que M. Herremans nous sou¬
mettait.

Voyez ces pastels «Le Calvaire# (No 27)
et u fort de pêche, soir» (32), quelle dou¬
ceur éteinte et quel apaisement il y a là !Le pastel n'est point la seuie matière
qu'emploie M. Herremans. On met de l art,
on voit de l'art dans tout lorsqu'on est
artiste et j'ai connu un mien ami qui., à
-Montmartre, p.a,r un jour die purée, anan
peunt une chose fort jolie avec... devinez
quoi ? du chocolat. Voilà bien qui nous
prouve que peu importe ia matière usuelle.
M. llerremanis, fort heureusement pour lui,
r. en est pas réduit à ces expédients, mais ilmanie la bro.sise et le couteau avec autant
de souplesse que le pastel. Chose curieuse,
et sanis doute pour obéir inconsciemment à
la loi des contrastes, autant Peter Gorus,
son prédécesseur au «. Journal de Liège »,
empâtait, autant M. Herremans brosse avecsobriété ; à certains endroits, sa toile est à
peine couverte, mais l'œuvre n',en valant pas
moins, peu nous importe. Citons, en nous
piomenant ; «Les voiles d or» (îlj • (i_L,e Petitt-anab) (4), vues de Venise où Hotte le so¬
leil mouillé de la molle AdriaîiQue.
Des coins de Vérone, toute une suite de

lues et de colonnades : « Cour d'auberge »(10) Qui n est autre chose que 1a maison
die Romeo et de Juliette; a Marché aux
Heurs» (13); «Le Pilori» (14); «L'Esca¬lier de la tour » ( 19 ) ; « La Porte des batail-

Marché», «Rue ensoleillée »
(

, ' i4',25J- D'autre part, une grande toile«Les 1 ombeaux des Scalighieri » (26) etdeux exquis, intérieurs d'églises (27 et 29).Lt combien j .aime' les pierres roses de ce
vieux pont (11) !
Goûtez à présent que le peintre rentre

en .sia vieille patrie, quelle différence avec sesvues méridionales et comme il a vite oubliéses fougues pour les brouillards mauves dela JVo.r.d-Z.ee et des canaux. Je n'aime guère,car il faut bien qu-eL je déclaré aussi, mes
restrictions, le No 31 « Départ de la .Malled Ustexle», encore qu'il s'y trouve au pre¬mier plan une fillette traitée à la façon deMevens, mais le vieux bassin (34) a du char¬me. Alenie restriction qu'au-dessus pour «Lalournaiisie» (44) et pour «Cockerill» (43) ■le peintre y fait, certes, ' preuve d'une réaille
virtuosité car il est extrêmement difficile derendra ces ieux d'ombres, épaisses et de rou¬
ges et ardentes lumières. Mais, .M. Herre¬mans 11 est point là, il me semble, ,dan,s, sonelement et je ne vois, en ces toiles, qu'unerecherche d artiste qui veut tout essaver.Admirons ce « Site audomarois » (41) jolicomme

_ une Cqret ; « Vision lunaire» (38) ;la « CathedrÈue» (30.) joli tryptique ; « Soir enArdenne» (45) très bon ; et encore, mais i'aioublie le titre .et numéro de l'œuvre àdrote en entrant, au mleu du panneau, unegrand place ou repose, dajns la nuit bleue,une eglise dont la tour massive et droitedresse, vers le ciel lointain, les arêtes et lessaillies de son architecture antique. Et si
ii arr,c,£e ÎC1- ^ nomenclature des bons envoisde M. Lievm Herremans, c'est qu'en artpictural co'irtmie en art culinaire il estagreable i»ur l'invité de finir sur un bon
morceau.

Louis JIHEL.
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LES MASQUES
CONTE DE CARNAVAL

— Quele .chose bête, la vie ! jiensait Ran-
ty, en, regardant obk.quieimcnt sa femme quiallait et venait, dans Vaippartememit, toute
occupée à sa toilette. Voilà une petite per¬
sonne que j'aii aimée, je dois, me l'avouer,et qui, maintenant, m'est devenue in,diffé¬
rente au point d,e m'ôtre odieuise ! Je finirai
par la détester...
Et l'imagination aidant, il voyait, dans

un avenir proche peut-être, le divorce libé¬
rateur.
Ellle n'était pourtant pas mal, cette petiteJ.eamnie, et quand ellle trottinait par la ville,d'utl ima/gàlsih à l'autre, affairée aux em-

pjjettes,' noriilbré d'hommes se lia désignaient,d'un air malin de 'connaisseurs. Mais voilà !
Aux yeux de soin miajrà, cette beauté physi¬
que avait fiait ,son temjps..III avait cru, épouser unie femme intelli¬
gente, qui devait comprendre ses aspirations
et les soutenir, les fortifier par la noblesse
d'u» amour tloyall, icréàtètir de Joie, de tran¬
quillité, de bonheur, il idéalisait ainsi le
rôle de la femme-épouse...O Ah ! l'être naïf
qu il avait éfté! Méchante ?... Non! Non p'ius
d'une bonté remarquable, car elile n'eût rien
sacrifié de son bien-être personnel. De l'é¬
ducation?... Oui, suffisamment. Et il avait
pris cela pour de l'intelligence, ne voyant
pas qu'il avait affaire, à une petite fille su¬
perbement' gâtée, à ■ une-précieuse enfant de
braves et riches bourgeois, élevée sans rien
savoir de la vie que les agréments mondains
et te vains plaisirs.
Avait-il éldé trompé, bon Dieu, ! Etait-ce

possible qu'il eût été aveugle à ce point ?
Mais aussi, avait-ellé été assez fine mou
che, avant le mariage, quand elle paraissait
tant s'intéresser à ses travaux d'art, à ses
dessins, à sa collaboration remarquable aux
journaux illluetiriés ! Elile avait même alors
des observations très judicieuses, des- ré¬
flexions ravissantes. Elle, voulait plaire en¬
fin, parce que — Ranty .en était maintenant
bien .convaincu — elle voulait se marier !
Cet artiste dé^jà réputé fournissait l'occa¬
sion d'un parti sortaMe. Et voilà ! C'était
ridicule, sinon extraordinaire. Cas banal,
d'ailleurs, qu'on croise à chaque pais dans
la rue et auquel nombre d'hoimmesi et de
femimes, disons d'humains .se soumettent.
Epoux mai assortis ! Marchandise cou¬

rante et miséraiblle qui créée les discordes,
les, désordres, les crimes et, plus, coimmu
nérnent, les ménages à trois.
— Mea culpa! s'était-il dit d'abord. J'ai

été élMouii par la beauté physique. J'ai été
roulé... D'ailleurs, je vais lui inculquer d'au~
très idées.; je m'employerai à la mener dans
les bonnes voies...
Mais il s'était ibuté à un esprit absolu¬

ment réfractaire qui s'étonne, dès le prin¬
cipe, de cette obstination à vouloir l'embellir,
puis en rit, et finit par la trouver .mau¬
vaise. Alors, explications, cris, disputes,
pleurs, pardons d'uni jour, recommencement
du lendemain, toute lia lyre de cas vies pi¬
toyables que peu d'êtres avouent. Puis l'in¬
différence, froide et invincible comme une
laine de poignard, avarit pénétré leurs cœurs.
La peur des, cancans, des complications ma¬
ladroites, la Ihonte .aussi d'étaler la gros¬
sièreté de leurs sentiments, leur firent porter
un masque dur, cruel et ibilafard, dont fc
ne .se débarassaient qu'aux miemants d'exas¬
pération intérieure trop violente.

— Je suis prête, dit-elle en finissant de
boutonner sa chaude fourrure. Quand vous
voudrez !...

Il sourit, en la voyant si coquettement at¬
tifée, avec un .art où certes1 o.n. ,e,ût pu ma¬
laisément trouver à redire et, à la penisée
qu'il, allait promener ce beau mannequin
que tant d'autres lui envieraient peut-être!..
Ilis sortirent.

* * *

C'était un dimanche de carnaval, une jour¬
née cliaire et froide, de février. "Un vent du
iNiord-Uueist, traître au coin des rues, rap¬
pelait la neige. Mais le paivié était s.ec et
promettait à la ville une animation intense,
en ce jour de folie.
.Les pensées de l<anty, maussades, prirent

tout de suite le chemin, de l'ironie, ues mas¬
ques passaient, couples .sclencieux ou ban¬
des turbulentes, einnardies par le nombre,
irneux sous leuir déguisement die pacotiaie,
presses vers des !buvs incertains, .viens des
plaisirs qui coloraient, igrace aux iermenta-
cionis aies alcooiiis et oes passions, et s épa¬
nouiraient dans l'angie. Menue spectacle tou¬
jours ue gcïis en goguette, cnfercneuns u m-
ffl.tgu.es, p,routant du masque et des licen¬
ces ou jour pour donner mure cours aux
instincts de ia oete.

£A ±s.aiity riait ots belles eiivoLées lyri¬
ques que cette mascarade avait pu raire nai-
ue, ucs cinaunsons à la gloire ,deis carnavaills
roue, des dîners toujours redînés, des fem¬
mes aguicbanteis sous leur domino, des yeux
qu'avive 'le loup de velours nour, des Wi-o,
ues querecues, de l'internai iioiixvari.

Jeanne marchait sans rien, aire, toute
pneoccupee — cena se voyait a son. aiAuie —
a leile-iueme et de ce que le monde, meme
masque, pouvait penseti d'eue, lui la regar¬
dant oie proiii à la dérooee, son mari se
convainquait avoir laè sa vie a une petite
personne nullement de son. monde mental,
et qui ne lui apporterait jamais que des de-
bOi.res.

C'était dommage, car il se sentait l'étoffe
d'un nomme rangé, studieux, ayant une
instinctive répugnance pou;r lies vues parta¬
gées, femme par ci, amour par là, et i.i avait
ia conviction qu'il eût pu, avec une aide
de bonne volonté, créer un intérieur paisi-
oie et agréable. Sa, pensée le reporta à qua¬
tre ans e,n. arrière, alors qu'il avait unie
maîtresse fort jolie et, comparativement a
sa femme actueiille, d'une intelligence rare,
feut-être qu avec elle?... Mais sait-on ja¬
mais?...
De 1 autre trottoir, un ami. les salua, puis,

après tune courte indécision, traversa la rue
et vint à eux. C'était le peintre Dumer, d'o¬
rigine aiiàemande,, mais boulevardier jus¬
qu'au bout des ongles, de la palette, comme
tt disant, car il se bornait a peindre avec
oonneur des petites scènes d amour surpri¬
ses dans les coins secrets des salons, au
nasard des conférences et des fêtes mondai¬
nes. 1,1 leur serra les mains ■ :

— Lt vous allez?...
Les deux époux souriaient, peine et haine

plus que jamais dérobés sous le masque.
■— iSous n'en savons rien, fit Ranty..-.

CJne promenade...
— Eh ! ça ;sie rencontre, admirablement.

J.e suis désœuvré, et je vous accompagne.
C'était un beau garçon puein, de. verve,

ce Duimer, sceptique, boin viveur, pas sen-
tr.mental le moins, du monde, quoique des
critiques s'accordassent à le trouver émou¬
vant. Son verbe haut, s,e,s bdaigues, sa fa¬
miliarité firent heureuse diversion a la fa¬
rineuse humienr de Ranny. lis parlèrent po-
trns d'art, de théâtre, ue littérature, tirent
die bons mots et de parfaitement mauvais.
L.ntre ces deux hommes, Jeanne ne sou¬
riant qu'aux soÉàas du peintre; elle l'ap¬
prouvant ators suffisamment pour qu'il se
sentît en bonne sympathie. Le froid l'enjo¬
livait encore, ia parant d attrants .naturels,
de rouge aux joues et d'éclairs dans les
yeux, uumer ne dissimulait pas, en, la re¬
gardant, toute son, .admiration et Jeanne,
alors, tournait inconsciemment la tète vers
lui avec uin air dont l'honnetete n'eût été
contestée par personne.

— Et ce soir, que faites-vous ?... Le bal?.
OpéraFolies ?...

— Oh ! le bal, certainement, dit tout de
suite Jeanne, oubliant à cet appel des plai¬
sirs la réservie dans laquelle elle s'était juré
die se tenir.

— Non, interrompit Ranty. Ce soir, j'ai à
travailler. Nouis ne sortirons pas...
l!l dit .ces simples mots d'un ton plus dur

qu'il! n'eût dû le faire. Malgré lui, son. mas¬
que tressaillit. Un pli brutal figea mécham¬
ment la bouche...

— Diable, se dit Dumer. Ces gens-là ne
s'entendent pas. Pourtant, la femime est jo¬
lie. ..
Lt, comme il avait l'imagination très vive,

il admit tout de suite que Madame Ranty
siérait disposée à die gentilles confidences...

— Hé! Hé!... Ce serait bizarre...
Puis, tout haut :
— A-t-on idée die travailler un, jouir de

carnaval ? Laisse donc là tes dessins et pas¬
sons la soirée ensemble.

— N'insiste pas! Ce que j'ai à faire 11©
souffre pais de retard.
Jeanne tourna lia tête vêtis, Dumer et, tout

eni lui souriant, haussa les épaules comme
pour dire :

— Lst-fl pos'iibile de me. faire une telile
existence?... Dumer approuva par un, hoche¬
ment de tête compatissant. Lt il conpILut :

— Enfin, jmo.n cher, c'est à toi à savoir...
Pourtant, un jour de carnaval'!..,.

* * *

lis arrivaient aux grands boulevards, en
pleine cohue. L'animation y était extraor¬
dinaire. Cris-, musique, charivari infernal
d'une foule; .qu'on eût jugée en délire; la cir¬
culation. y devenialit malaisée.
Jeanne et Ranty furent bientôt nettement

.séparés, soit à dessein, soit par le® bruta¬
lités du fleuve irrésistible des badauds. En
se retournant pour suivre, de l'œil une fem-
mie dont la tenue, hasardée captivait tous leis
regards masculins, !<a:ity vit Dumer par¬
lant très près du cou de Jeanne.
— Voilà, (( mon amii,» se dit-il, en train

de conter- fleurette à ma femme qui doit en
être. bien, flattée.
Cette constatation ne T'émut pas davan¬

tage. /' '
De -fait, Dumer disait à Jeanne :
•— Vous êtes ravissante sous, ce feutre si

crâne et si airtistement croqué! Vous êtes
à peindre!
On piétinait sur place. Duntner sentit con¬

tre lui .le .corps de la jeune femme. Il s'en¬
hardit - ;
— Essayez .de sortir ce .soir. Venez à l'O¬

péra. Jiy. serai...
— j'essayerai, irépondit-ele. Mais il y

met de l'entêtement et, alors il est- ridicule.
— Ridieuile, c'est lte mot!

_

Un, mari ridicule,!... En pensée, le pein¬
tre donnait a ce terme toute, sa valeur ma-
ilàcieuBei. Mails Ranty s'était arrêté à la ter¬
rasse d'un,' café : .

— J'entre ici, leur dit-il. Cette cotae est
détestable... -

Ce « j'entre ici» signifiait oeirtes : « Si le
cœur vous en dit, vous pouvez continuer à
votre aise.»
Quoique le cœur leur en dit, ils n'osèrent

pas et ,ils le suivirent à l'intérieur.
C'était une grande salle, toute en gros

ornements de plâtre or et aigent. Les murs
et les colomnes1 qui soutenaient le plafond,
étaient couverts de gflJaces qui donnaient l'il¬
lusion d'unie foule interminable. Il s'y fai¬
sait un tei .bruit qu'on entendait à peine un
orchestre de Tziganes, dans, un coin, sur
une petite estrade, en train d'exécuter dbs
czardas et des valises lentes.
La chance les fit .entrer juste au moment

où quatre petlsonneis quittaient une table.
Ils l'oocupèrenit, elle et Dulmer isur lia ban¬
quette, Ile long du mur, lui sur une chaise,
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LE CRI DE LIEGE

e® face, le .dos.à demi touirné vens eux, com¬
me .pour mieux yoôr l'.oïjc'heHtire et la foule.
illi pensait
— M'a-t-eiile déjà trompé ?... Sans mu!

doute, et moi-même, d'ailleurs, sous ce rap¬
port, ne suis pas .sans reprocne. Si Lumeir
îe veut, il deviendra son, amant. Le divorce
m.e sera dôme facile...

111 souriait, imiais il avait au-d.eda.n,s de lui-
même une honte violente de cette vie mal¬
propre ,de ces .attitudes louches, de ces men¬
songes perpétuels. Ah ! oui, que le divorce
lie diébaraïassiât de oetite existence écœurante,
qu'il redevînt donc l'hoimime libre, honnête
et travailteu"' d'avant le mariage! Le .ma-
rfiagie ! (juelilie bêrjse, quelile chaîne ! quelle
institution malsaine, quelte' obligation, à
l'hypocrisie et à l'avilissement, quel obsta¬
cle à la fierté de l'homme !... Ah ! non, qu'il
me se marnerait plus, si c'était à refaire!...
Plue jamais !... Et, pourtant, il lui restait
au fond des yeux la vision d'un intérieur
tell qu'il te .rêvait, calme, où l'on se sent
au chaud près d'un, cœur qui comprend !...
Gréer une famille ?... Peut-être?... Mais,
existe-t-iï. deii femmes qui comprennent ?...
Sou® le masque du sourire, "il lui venait uni
dégoût de la vie, vide et lâche des igrandeis
villes, et il souriait à urne pensée de poète,
de viivre loin du bruit, dams la nature, pro¬
pre vils-à-vis de soi-mêmte et desi autres,
sans masque... III1 souriait... elt tout-à-coup
ses yeux, comme invinciblement attirés, ren-
comtrèreint d'autreis yeuix qui souriaient, eux
aussi, mais sous uni ivrai masque...Ces yeux,
grands, et noirs, le fixaient ardemment, avec
des lueuns qui en appelaient d'autres.. Tout
d'un, coup, il eût l'impreisis'ioin- de les con¬
naître, ces yeux, et il revint confusément à
son. esprit le souvenir d'un même joux de,
carnaval, du même masque, des mêmes
yeux, de Ha même musique, de la meme
fou'le. Où et quand était-ce?... Puis iil se
rappela.

a .. .,
C'était elle, cette maîtresse a laquelle il

penisait tout-à-l'heure, ^ très jolie, très intelli¬
gente, très digne, qu'il s'était un jour pres¬
que décidé à épouser... N'avait-il pas, ce
iour-là, frôlé le bonheur?... Mais le quen
dira-t-on imbécile, les conventions mondai¬
nes ' .. Il brûla d'un violent désir de la re¬
voir... Et sûr qu'elle entendrait, qu elle
comprendrait, décidé d'ailleurs à lui faire
savoir où il se1 rendrait le soir, il dit à haute
voix aux deux autres qui lui paraissaient
maintenant deux être très étrangers à sa
V Î16

— Ma foi, on pourrait y aller, à l'Opéra !...
Cela fera bonne diversion à nos idées...
Lâchement, il épaississait le masque, ai¬

dant aux lâchetés des autres pour taciliter
sa propre vie.
Le genou de Dumer pressa celui de Jean¬

ne comme pour dire
—• Il y vient d'e lui même !... C'est amu¬

sant!...
Et le peintre regarda son ami avec un

sourire étrange où l'on pouvait démêler l'in¬
dulgence, l'ironie et la gaîté.
Mais déjà les pensées de. Ranty étaient

ailleurs. Lommenit allait-elle le retrouver,
après ces quatre années de séparation ? 11
avait changé, vieilli!... Il savait que ses
tempes blanchissaient, et, depuis quelque
temps, il faisait la tris,te constatation que
ses cheveux, au sommet du crâne, s'éclair-
cissaienti La triste philosophie d'une chan¬
son lui revint aux lèvres :

« C'est le mois des brillantes fêtes,
C'est le mois des carnavals tous.

Mais c'est aussi, triste aveux,
La débâcle de nos cheveux,
Qui pendent morts aux dents aiu peigne !

•— Bah! ,se dit-il... Je déguiserai mes che¬
veux blancs!... Je me rajeunirai le mas¬
que !...
Dehors, la foule grossissait encore, les

masques passaient sans répit, innombrables.
Sur l'estrade, un des musiciens s'était levé,
et, dominant le tumulte .d'une voix grave
et belle il chanta :

« Rêve de valse, rêve d'amour!...»
Ranty étouffa les dernières palpitations

de sa conscience en se disant :
— Enfin!... C'est la vie!...

N. DESSART.

lènes, et dans les affres du dernier acte. M.
Massart a délicieusement chanté et joué
RodkJlphe ; M. Bourdon a toute l'autorité
voulue pour le Père ; et puis il chante bien.
Les toilettes de Violetta, dans le igoût de

l'époque, ont eu un succès de curiosité.
Comme lever dte rideau, le Châlet a plu.

M. Bruine, sergent Max, plein d'autorité et
de rondeur a été fort bien secondé p.ar Mlle
Radino, tout ià fait charmante ; M. de Raeve
est plus à l'aise dans l'opérette que dans
l'opéra comique.
Cette remarque nous fut déjà inspirée,

lundi, par son interprétation de Tonio, dans
La tille du Régiment. M. Draine a été vrai¬
ment bien dans Sulpice ; quant à Marie,
Mme Rizzini la comprend mieux au second
acte qu'au premier. La désinvolture lui
manque.
Disons tout son succès dans l'air « Salut

à la France» où sa ;bo,nine voix solide sonne
très franchement.
L,e nouveau comique, M. Souchet, après

une heureuse apparition dans Hortensiais, a

pleinement réussi dans le rôle de l'Abbé
Bridaine : il sait chanter, il sait dire, ses
effets portent, sans grossissements intem¬
pestifs. Le reste de l'interprétation des
Mousquetaires est resté semblable au dé¬
but. Gros succès joyeux à tous.

C. VILLENEUVE.

* * *

Rappelons que c'est jeudi prochain que
se donnera en grand gala, ,1a représentation
au bénéfice de Mme Lenoir, la sympathi¬
que préposée au bureau die location de no¬
tre Théâtre Royal.
Le spectacle se compose d' «Hérodiade»

avec M. Rouard de la Monnaie ; Mmes Fié-
rens de l'Opéra et Muratet de la Gaîté Lyri¬
que.
Avec de tels éléments, nous croyons inu¬

tile de dire que c'est une salle comble en
perspective. La location marche à souhait.

A LA RENAISSANCE

Pour succéder à « La Ceinture d'Amour »

qui vient de fournir une très jolie carrière à
la Renaissance, M. Philippe Préval inous
annonce pour dans quelques jours la pre¬
mière représentation d'une nouvelle revue
qu'il a écrite en collaboration avec notre
excellent confrère Nello Breteuil.
Pour qui connaît le talent d'observation

et l'esprit amusant et caustique de nos amis
Breteuil et Préval, il est hors de doute que
« Ça va, Ça va », tel est le titre donné par

les auteurs à leur nouvelle œuvre, ne rem¬
porte le plus vif succès auprès des fidèles
habitués du théâtre de ,1a rue Lulay.
Nous donnerons bientôt de plus amples

détails sur cette revue, dont les répétitions
se poursuivent tirés activement, mais que
mous pouvons d'ores et déjà annoncer gaie
et piquante au possible.
Gageons que les auteurs se sont surpas¬

sés, et attendons avec impatience la pre¬
mière de cette œuvre due' à une très heu¬
reuse collaboration.

M. T.

M, L'HOIR, chef d'orchestre
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Les Théâtres

AU ROYAL

Serait-il possible que par la, grâce de Mme
Edith de Lysi, le public, le grand, le vrai
public, qui remplit la salle de bruissements,
et la caisse de bonne monnaie sonnante et
trébuchante, ce brave public, si souvent in¬
voqué par nous, serait-il possible qu'il eut
repris le chemin diu Théâtre Royal ?
Aida, dimanche, et la Traviata, mardi,

furent jouées devant des salles combles.
Y aura-t-il ainsi qu'on le chuchote, d'au¬
tres représentations die la cantatrice magi¬
cienne ? Ce serait, en fin de saison, la ré¬
paration de toute une période troublée.
Dans Aida, Mme . de Lys est une inter¬

prète extraordinaire ; passionnée, véhémente,
avec le plus parfait naturel. Les beautés de
sa voix exceptionnelle, peuvent se dévelop¬
per, là, dlans leur vrai cadre. A côté d'elle,
Mlle Montfort a eu de bons moments ; sa
voix est belle : la justesse n'est pas tou
jours irréprochable. M. Dornay, qui est sur
la voie du succès,, a été excellent dans
Rhâdamès, le public l'a très justement fêté
au premier acte, et au dernier il a partags
le triomphe de sa partenaire. M.

^ DrUine,
Louis, Kardèc, ont été des interprètes con¬
sciencieux et très décoratifs. Disons aussi

i M. KARDEC.

combien fut satisfaisante la "mise en .scène.
Enfin applaudissons l'excellente idée d'uti¬
liser le ballet égyptien de Luigini à la
fête du 4rae tableau. Mlles Priquet, Blan¬
chard, et tout le corps dé ballet, y ont re¬
cueilli d'enthousiastes bravos.
Mardi, la Traviata nous a présenté urne

autre face du talent de Mme de Lys. Im¬
possible de jouer plus «vrai», plus .souple;
im,possible de mieux chanter. Sa grande voix
escalade lies vocalises avec autant de netteté
que d'ampleur ; et puis quelles exquises dou
ceurs du timbre dans la douleur des canti-

AU GYMNASE

S'il m'est permis de regretter, avec tant
d'autres, le choix, peu judicieux, qu'avait
fait M. Charny pour son bénéfice je dois,
au contraire, féliciter chaleureusement M.
Walither pour le sien. II. n'a eu recours à
aucun, vain artifice pour subjuguer le public
et. c'est sous la soutane qu'il a voulu re¬
cueillir les nombreuses, marques de sympa¬
thie qute lui adressèrent les habitués du
Gymnase.
Le Duel, de M. Henri Lavedan, met en

scène un conflit d'ordre supérieur. C'est, de
beaucoup, la pièce la plus artistiquement
■saine qui fut donnée au Gymnase1 depuis les
premiers jours de novembre. Pas de thèse,
pas, de pénible concession à la masse, pas
d'instincts grossiers : une femme qui cher¬
che la lumière dans la nuit de son âme. L'au¬
teur du Marquis de Priola a traité ses trois
actes aivec beaucoup de modération littérai¬
re et de goût. On n'y rencontre point ces
effets faciles, ces coups de théâtre qui soulè¬
vent les applaudissements, ces, longues ti¬
rades éichevelées, ces violents contrastes,
qui ne sont, à bien envisager les choses, que
le résultat d'un métier et .non l'aboutisse¬
ment de la gestation artistique.

Après cette révélation, la duchesse et le
prêtre sont terriblement désemparés, et ils
vont chercher un soutien moral chez Mon¬
seigneur Bolène. Celui-ci connait la pauvre
humanité dans ses pires faiblesses, et, à
l'instant où il apprend la mort subite du
duc de Chailles, il conseille à la duchesse
d'épouser le docteur Morey, car elle est née
pour aimer. Le prêtre, lui, rentre en lui-
même, s'en va pour lia Chine, afin, qu'il
puisse oublier, dans un dévouement jour¬
nalier, les heures de trouble qu'il vient de
vivre.
Il est impossible de rendre compte d'unie

telle œuvre psychologique en quelques li¬
gues. Soin intrigue ne représente qu'une fai¬
ble partie de l'intérêt qui réside, pour une
grande part, dans les mille nuances de ca¬
ractères.
Il se dégage de ces trois actes un réel par¬

fum de noblesse et nous nous sentons loin
des spectacles faisandés où traînaille sans
cesse la passion, charnelle débridée, assou¬
vie à peinie ressentie. Ici, au contraire, la
duchesse dte Chailles veut échapper à la mi¬
sère morale, à la décadence de sa pudeur;
elle cherche lie ciel de toute la puissance
de ses yeux éplorés et, pour cela, elle a
recours au malheureux prêtre, qui n'est

M. OUDART.
Voilà l'intrigue en quelques mots.
La duchesse de Chailles, malheureuse de¬

puis son enfance, a épousé, en la personne
du duc de Chailles, un misérable dégénéré,
qui ne vit plus que par les soins du docteur
Morey. Or, petit à petit, le docteur Morey
s'éprend, de la dluchesse et lui avoue son
amour. La duchesse, âme fière et noble,
veut résister au sentiment qui naît dans son
cœur et cherche un appui moral chez
un pauvre prêtre de paroisse. Il se fait que
ce pauvre prêtre est le frère du docteur Mo¬
rey. Ces deux hommes ne se sont plus vus
depuis de nombreuses années, car ils pro¬
fessent des opinions diamétralement oppo¬
sées.
Dès l'instant où ,1e docteur et le prêtre

s'aperçoivent du combat moral qui se li¬
vre entre eux, la lutte devient terrible. L'un
.veut l'âme pour l'offrir à Dieu, l'autre dé¬
sire ardemment la femme. Mais le prêtre
qui, jadis, vécut une vie de débauche, n'est
pas encore insensible à la beauté des cho¬
ses ; il aime les belles lignes, les somptueu¬
ses étoffes, et, peu à peu, grandit dans son
cœur, une sorte de jalousie inconsciente.
Le médecin perspicace, l'a découverte, et,
sur-le-champ, jette le trouble définitif dans
l'âme de son frère en lui dévoilant les sen¬
timents humains qui conduisent l'homme et
non le prêtre.

que, encore qu'il soit un matériel dans ce
milieu idéaliste.
Mme Blanche David a donné toute la lu¬

mière de son âme. Elle a été spontanée,
tourmentée, désemparée, désespérée selon les
fluctuations de son cœur meurtri. Elle nous
a montré tous les soubresauts de sa passion,
ses défaillances^ ses élans vers Dieu, avec
d'infinies délicatesses. On sent que Mme
Blanche David ressent.
Les autres acteurs se sont très bien ac¬

quittés de leur tâche.
* * *

Mardi-Gras, reprise de L'Honneur, pièce
en quatre actes de M. H. Sudermam Nos
lecteurs connaissent depuis longtemps cette
très belle œuvre de l'auteur de La Darne en

gris, où l'on est tout étonné de rencontrer
une telle précision, alors que ces romans
nous avaient habitués à un flou savoureux
et rêveutr.
Cette pièce est, comme on le sait, très

bien interprétée au Gymnase, et bien des
parents devraient en tirer, par contraste,
le meilleur de l'édlication qu'ils donnent à
leurs enfants.

Arsène HEUZE.

★
★ ★

Demain dimanche en matinée: aura lieu
la représentation au bénéfice de M'. Oudart.
La sympathie dont cet artiste est entouré,

sa grande probité artistique assurent une
salle comble pour cette représentation.
Ajoutons que le gouvernement français

vient de reconnaître officiellement la valeur
artistique de M. Oudart en lui octroyant
le ruban d'officier d'Académie .

***

AU PAVILLON DE FLORE

LIÈGE-BARAQUE
En matière de louange, il est devenu ba¬

nal de dire d'une œuivre à succès qu'elle
est partie pour la centième représentation :
pourtant rien ne pourrait mieux exprimer
notre opinion que ce stéréotype des, com¬
muniqués dorés sur tranche.

Néanmoins, pour varier l'éloge, disons
que les phénomènes exhibés dans Liége-aa-
raque font la joie de la foule qui se presse
chaque soir -de plus en plus dense au théâ¬
tre familier de la ruie Surlet.
La valeur et l'interprétation de la revue

nouvelle justifient d'ailleurs pleinement sa
voigue. Mmes de Brasy, Hinoelin, de Bour¬
bon, Vidal, Demeuse, Leguy, etc. MM. Roy,
Dambirine Fortin,, Harlin, Hanis Hallaux,
H,arz,é isiont chaque |soir longuement ova¬
tionnés. La régie de M. Harlin affirme une
science juste des effets et une initiative
avisée qui a su mettre en lumière les, sail¬
lies de plusieurs scènes et les détails de
maintes présentations. Sous la conduite de
M,. Mlatrtin, l'orchestre contribue grande¬
ment à donner aiu spectacle ce pétiiéemienit
mousseux qu/e le public réclame d'une bon-
n|e revue.

_ Et le triomphe est si complet, il aura de
si nombreux lendemains ,q,ue le chroniqueur
du Pavillon peut déso,rimais prendre ses
quartiers d'hiver...

Jean VALGRUNE.

A

THEATRE COMMUNAL WALLON

Les fidèles habitués du tihéâtre du Thier
de la Fontaine, étaient comme d'habitude
à leur poste, dimanche dernier, aussi la
recette ne s'est-elle nulement ressentie de
ia première journée du dieu cairm,a.v:ai.

"Un spectacle copieux figurait, il est vrai,
aux affiches ; il se composait de trois piè¬
ces donit : Li Veûltî, l acte de G. Iistia ; II
est mwèrt/_ 3 actes de Cl. Déom, puis de
Cwzin ticbêrt, la jolie opérette en, 2 actes
de Duyscnx. Enfin, l'intermède tradition¬
nel contenant dés œuvres choisies.
Un programme aussi alléchant, ne pou¬

vait manquer d'attirer la foule, qui nom¬
breuse, comme nous venons de le dure, esfc
venue de nouveau manifester sa sympathie,
tant pour l'heureux choix de la direction,
qu/aux artistes du théâtre communal wal¬
lon.
Li Veûltî a obtenu son succès habituel,

l'hilarante comédie II est mwèrt, cette piè¬
ce qui contient de véritables trouvailles en
bons mots, qrui oint de Déom le roi des pro¬
ducteurs die i ascène wallonne, a de nouveau
par ses saillies vives et brillantes et par ses
promptes réparties, fait pouffer l'assemblée ;
quand à Lumn bebêrt, qui actuellement a
dépassé la 50e représentation, c'est sous le
charme de sas beautés musicales, que le
public a comme de coutume donné son, 'ap¬
probation à cette perle, qui n'est nais près
de disparaître du répertoire.
Le lundi 17 février prochain, représenta¬

tion extraordinaire en, l'honneur d'Alice L.e-
grain, la doyenne d'âge de la troupe. Poui
cette soirée, le programme comporte : Dji
mareie mi fi, Les femmes dà Cazère, Cana-
buse, et, un intermède.
A en juger par le grand niombre de pla¬

ces qui sont déjà retenues, nul doute que
pour cette soirée à bénéfice, le Théâtre
Wallon regorgera de monde.
Est-il besoin de faire l'éloge de cette ar¬

tiste ?
N'a-ton. pas dit à maintes reprises, qu'el¬

le pourrait être comparée aux meilleures
comédiennes des grandes scènes françaises ?
Il suffit, du reiste, pour se prononcer, de la

voir dans des rôles de caractères différents.
Sa mimique est

_ simplement superbe et sts
expressions aussi justes que le naturel.
Argus lavait cinquante paires d'yeux, on

peut dire sans exagération,, qu'Alice Legrain
possède plusieurs visages !
Que ceux qui veulent choyer la délicieu¬

se artiste se hâtent, s'ils veulent être casés
pour ce soir.

Jean LEJEUNE.
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toujours qu'un homme, mais, qui voudrait
pourtant la conserver pure et noble.
Tous ces efforts vers la perfection,, ces

désirs vers le mieux donnent au Diiel une
valeur morale qu'il est bieni malaisé de ren¬
contrer dams le théâtre contemporain et qui
lui confère une place tout à part dans la
dramaturgie moderne représentée.
Le Duel a joui d'une excellente interpré¬

tation,. M. Walther a été un prêtre tourmen¬
té et cependant parfaitement juste. Très
bien! dans son 'rôle, il a su en objectiver les
deux phases psychologiques : l'amour et la
beauté et le renoncement total, avec beau¬
coup de mesure et de finesse. Aussi, le pu¬
blic lui a-t-il manifesté toute sa sympathie.
M. Oudart, dans, le rôle de Monseigneur

Bolène, a été noble à souhait, pondéré, cal¬
me, jugeant les hommes avec indulgence et
lui-même avec sévérité. M. Oudart a très
bien marqué la pondération des . prêtres qui
ont dépassé les heures de crise et qui savent
tout comprendre et tout pardonner.
M. Charny a incarné le rôle du docteur

Morey avec dignité. Il a extériorisé la pas¬
sion charnelle de cet homme de science
avec prudence et bon igoût et bien, que son
rôle soit le moins noble de l'œuvre, il a su
en faire, par sa diction parfaite et la jus-
tesse de son jeu, un rôle presque sympathie

Les Conférences
à la Salle académique

A l'Association pour l'Extension de la
Langue française, M. Frédéric Plessis, pro¬
fesseur en Sorbonne, a parlé, jeudi soir,des poètes parnassiens. L'orateur a établi
les qualités, qui distinguèrent les écrivains
de ce groupe qui n,e comptait que sept memr
bres, selon Catulle-Mendès, mais au, nombre
desquels le public classa tous les poètes qui
se faisaient éditer chez Lemerre. Des lectu»
res nombreuses, caractérisèrent les talents
tandis que de piquantes anecdotes évoquè¬
rent les personnalités. M. Frédéric Plessis,
que M. le professeur Michel avait louan-
geusement présenté, a été longuement accla¬
mé par un fort nombreux auditoire.

HANSLY.

par les organisateurs n'ont pas été dléçus
dans leur attente. Bien que diverses cir¬
constances soient venues contrarier la fête
donnée à un moment déjà défavorable; fin
de mois, veille du grand carnaval, soirée au
Conservatoire, les absents, seuls, eurent
tort.
Dans limmeinse salle, coquettement déco¬

rée, de M. Wallenda,, MM. Cotta, avec «Les
Semailles », Gérard J., avec la « Reine de
sabbat et Hosanna ». Seinden Ed., avec le
prologue de «Paillasse», Mlle Marg\ Pur-
nodle, avec l'air de la Foilie, (Hamlet) ont
fait retentir l'air de leurs voix très harmo¬
nieuses, un véritable régal pour les dilet-
tanti.
Mlle Purnode et M. Sendeui ont admira¬

blement interprété le duo, d'Hamlet : « Doute
de la Lumière », et le public ne1 s'est pas
fait faute de les applaudir vigoureusement.
M. Protin, chanteur amateur, de Visé, a

déridé plus d'un front avec ses chansons
d'un comique irrésistible, accompagnées
d'une mimique très expressive. Il a, lui
aussi, récolté une ample provision de bra¬
vos.

M. .T. Soulier est venu débiter deux de
ses chansons wallonnes, si spirituellement
ironiques, qui caractérisent fort bien l'âme
ardente, l'esprit pétillant de' nos braves cita¬
dins, et auxquelles les assistants ont ré¬
servé le meilleur accueil.
Que dire de1 l'incomparable Mony, qui,

dès les premières inotes, a captivé tout
l'auditoire. Sa brillante réputation parvenue
jusqu'à Liège, par quelques on-dit, n'est
nullement surfaite. Comme les M,ayol, les
Polin, les Dalbret, il a le geste sobre, ani¬
mé par un jeu de physionomie remarquable,
qui donne à sa chanson la vivacité, la cou¬
leur, la vie musicale d'une manière surpre¬
nante. Oin sent chez cet amateur l'étoffe
d'un véritable artiste, et ses succès anté¬
rieurs dans les grands concours du Bori-
nage et du Nord de la France, lui ein pré¬
sagent d'autres encore, peut-être dans notre
région.
Un bal très animé a suivi la fête et a duré

jusqu'aux petites heures. La recette, tirés
coquette, paraît-il, laissera un beau béné¬
fice qui servira d'appoint à l'œuvre à la¬
quelle se dévouent, avec une égale ardeur,
tous les chefs-gardes et gardes, du réseau de
l'Etat.

^

LITTERATURE WALLONNE

Nous avons le plaisir d'informer nos lec¬
teurs et les sociétés dramatiques de Wallonie
que la pièce «Li Parrain», comédie en uni
acte par Théophile Bovy, rédacteur en, chef
dltt journal wallon «Li Chabot» — lier prix
au concours de l'Association des Auteurs —

vient d'être admise à participer aux primes
do Gouvernement.' '

,, ££

LA CYMNASTiQUE RYTHMIQUE DE

JAQUES-DALCROZE A LIEGE

On annonce pour le 26 février courant, à
5 heures, une conférence-démonstration sur
la gymnastique rythmique (méthode Jaques,-
Dalcroze).
La conférence sera donnée, en, la isalle

d'Emulation, par Mlle Toiii Jamme, du Con¬
servatoire de Cologne, professeur diplômé de
l'institut Jaques-Lialcroze.de Dresde,et la cùl
monstration, faite par huit de ses élèves de
l'Institut des hautes études musicales d'Ixel-
les.
Mlle Toni Jamme, l'un des plus remairqua-

bels professeurs diplômés qu'ait formés Ja-
ques-Dalcroze, et dont l'enseignement ■ bril¬
lant est si apprécié à Cologne, Dresde, etc.,
est Liégeoise d'origine et arrière-p;rtite-fille
de l'ancien bourgmestre de ce nom.

Mlle BERTHE BOVY

AU THEATRE ROYAL DE LIECE

L'Union des Orphelins, présidée par M.
Wathouil, directeur de l'Orphelinat des Gar¬
çons de Liège, organise, le samedi. 22 fé¬
vrier courant, une représentation de bienfai¬
sance au Théâtre Royal de Liège, au profit
de sa caisse de secours mutuels. Mlle Berthe
Bovy, de la Comédie Française, une compa¬
triote, dont on- a apprécié dernièrement en¬
core le grand talent, a bien, voulu prêter
son concours.

Mlle Bovy interprétera «Yvette», le chef-
d'œuvre de Guv de Maupassant, dans lequel
cette artiste sait mettre en relief ses gran¬
des qualités de comédienne. Nous ferons
connaître ultérieurement ta composition du
spectacle.

® &

SOCIETE D'EXPANSION VERS L'ES¬

PAGNE ET L'AMERIQUE LATINE,
LIECE

Cette Société organise, le samedi 22 fé¬
vrier prochain, à la salle Académique de
l'Université, une séance extraordinaire con¬
sacrée au Brésil.
M. Henri (Wygny, anocat, qui vient de ren¬

trer d'un séjour au Brésil, donnera sur cet
intéressant pays une conférence avec pro¬
jections lumineuses.
Le conférencier a pris comme sujet : «Un

Voyage au Brésil».
Cette séance s'annonce fort bien ; elle sera

honorée de la présence de plusieurs person¬
nalités brésiliennes.
Les personnes qui désireraient assister à

la conférence pourront obtenir une, carte
d'invitation en s'adressant par écrit à M.
R. Mils, secrétaire! général, rue Dossin,, 5,
Liège.

Ion de France». Le mot est heureux, car

Jacques Thibaud résume, en effet, toute la
flamme, toute la fougue, toute la spirituelle
distinction d'une race. La grandeur du son
et sa variété, la technique éblouissante sont
pour lui des moyens de mieux chanter, de
mieux exprimer : il ne fait ni le son au ki¬
lo, ni la vitesse à tant par minutes. Tout est
expression; et supérieure musicalité, tout est
carrure et rythme.
Le public a bient compris cette souverai¬

neté artistique et lui a rendu hommage par
des, ovations sans fin.

C. V.

*
★ ★

A L'ECOLE LIBRE DE MUSIQUE

La 3e audition d'élèves est fixée au di¬
manche 16 février courant, à 3, h. 1/2, dans
la salle de concerts de l'Ecole, boulevard
d'Avroy, 74. Au programme : des œuvres die
Haëndel, Mendelssohn, Wagner, César Cui,
Lalo, Hummel, Max Bruch, 'Sindiing, Pa,ga-
nimi, Massenet, LéoncavalJo, Maury, pour
chant, piano, violon, violoncelle et trompette.

'VVWVVWVVVVVVVXA/VVVVVVVVVVVVVVVVVVVVVVVVVVVVVVVVVVV

Programme des Théâtres
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communiques

La fête de bienfaisance organisée samedi
dernier, par les chefs-gardes et gardes au
Cirque des Variétés, au profit d'un Patro¬
nage

_ pour leurs orphelins a pleinement
réusisi, et les nombreux auditeurs accourus
pour entendre la phalange artistique réunie

La Musique

l

Il est bien rare de voir aussi complète
unanimité admirative qu'en provoqua le
Deuxième Concert du Conservatoire.

L'orchestre, sous la direction de M. Syl¬
vain Dupuis, a exécuté la Trilogie de Vin¬
cent d'Indy : iWallenstein ; entre l'interpré¬
tation, aussi émouvante que techniquement
parfaite, et la compréhension du public, il
s'est produit une communion d'idées, de
sensations, traduites par la plus en.thousias
te des ovationsi à l'adresse du chef.
VAfj>renti Sorcier, de Dukas, cette spi¬

rituelle paraphrase musicale d'une Ballade
de Goethe, a été fort bien joué ensuite ;

aussi, le Carnaval Romain, de Berlioz.
M. Jacques Thibaud1, qui est mieux qu'un

virtuose, qui est l'âme chantante du violon,
a joué le Poème de Chausson et la Fantai¬
sie espagnole, d,e Lalo1.
Un des meileures critiques d'art de Paris

a, un jour, appelé Thibaudl « le premier vio-

Au Théâtre Royal de Liège
Voici,, sauf imprévu, l'ordre et la composi¬

tion des prochains spectacles, au Théâtre
Royal de Liège :

Samedi 8 février, à 7 1/2 h. représentation
populaire : «L'Attaque du Moulin» (Mlle
Rizzini, MM. L. Dornay, F. Bruis, Èdm.
Louis, Ch. de Raeve, A. Gobba, H. Hanlet,
R. Douffet, E. HanletJ et le 2e acte de
«Coppélia».
Dimanche 9 février, en matinée, à 2 heu¬

res, «La Mascotte» avec 'le concours de Mlle
Marcelle Boscom, du Gymnase de Marseille.
Au 2e acte divertissement réglé par Mlle A1-
bers, dansé par Mlles Priquet, Blanchard,
les coryphées et les dames du corps de bal¬
let. En ,soirée, à 7 1/2 h., (Ire représenta¬
tion du 7e mois d'abonnement) ; «La Vie de
Bohême» et le «Châlet».
Lundi 10 février, à 7 1/2 h., à prix réduits ;

«La Navarraise» et «Le Grand LVlogol».
Mardi 11 février, à 7 1/2 h. (2e représen¬

tation du 7e mois d'abonnement), à la de¬
mande générale, dernière représentation avec
le concours de Edith de Lys : «Aïda», au
4e acte sera intercalé le ballet égyptien de
Luigini.
Mercredi 12 février : Relâche.
'Jeudi 13 février, à 7 1/2 h. (3e représen¬

tation du 7e mois d'abonnement) specta¬
cle de grand gala au bénéfice de Mme Le¬
noir, préposée à la location,, avec le con¬
cours de M. Rouard de la Monnaie, Mue
Fiérens de l'Opéra et Mme Muratet de la
Gaîté Lyrique : «Hérodiade».
Samedi 15 février, à 7 h. 1/2, représenta¬

tion populaire : «Galathée» et «Cavalleria
Rusticana».
Un e représentation exceptionnellement

brillante sera donnée au Théâtre Royal de
Liège, le jeudi. 13- février, avec le concours
de M. Rouard, premier baryton du Théâtre
de la Monnaie, de Mlles Fiérens de l'Opéra
et Muratet, de la Gaîté Lyrique. Ces artis¬
tes, qui jouissent d'un grande réputation,
interpréteront avec MM. Dornay, premier
ténor et Kardec, basse noble, les principaux
rôles de «Hérodiade», l'opéra de M. Jules
Massenet dont la reprise a obtenu cette
année un vif succès.
La soirée de gala du 13 février se donne¬

ra au bénéfice de Mme Lenoir, préposée au
bureau de location. On prévoit une salle
comble et fort élégamment garnie. Les places
peuvent être retenues par correspondance
ou par téléphone No 791

★
★ ★

Théâtre Royal de la Monnaie

Voici, sauf imprévu, les spectacles de la
semaine au .Théâtre de la Monnaie ;

Dimanche ô, en matinée, à 1 1/2 heure :
«La Flûte Enchantée».
Le soir, à 11 heures ; Troisième grand bal

masqué.
Lundi 10, à 7 1/2 heures, troisième re¬

présentation de (iPelleas et Mélissande ».

Mardi 11, à 8 heures, cinquième mardi
mondain : «Le Chant de la Cloche».
Mercredi 12, à 7 1/2, heures, première re¬

présentation (reprise) de : «La Fiancée de
la Mer» et du ballet «Milenka».
Jeudi 13, à 8 heures : «Roma».
Vendredi 14, à 7,1/2 heures, septième iven-

dredi mondain-(abonnement suspendu) :
«Lo'hengrin», avec le concours du ténor H.
Hensel.
Samedi 15, à 8 heures, première représen¬

tation (reprise) de «La Traviata», avec le
concours de Mme Edyth de Lys.
Dimanche 16, en matinée, à 11/2 heure :

«Faust».
Le soir, à 7 1/2 heures : «La Bohême» et

«Paillasse».
Les bureaux de location sont ouverts tous

les jours de dix heures, du matin à six heu¬
res du soir et délivrent des places pour tous
les spectacles affichés.
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AU CORSET GRACIEUX

7, rue du Pont d'Ile
L,iÉaE

MÊME MAISON

3, r. Longue Monnaie
CjA.NO

GRAND CHOIX

de

Corsets
confectionnés

et de

Soutien-Gorge

Corsets de Fillettes

Corsets
de

tricots et de tulle

Spécialité cle Gorseî sur mesure
RÉPARATIONS
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LE CEI DE LIEGE

Genièvre

Vieux-Système
PARFUMERIE GRENOVILLE

I» -A.RIS

Spécialité Eau de Cologne Russe
ŒILLET FANE

Nouveautés Dernières Création®

EXTRAITS DE LUXE
Etuis en peau de Daim

Prince Noir, Jasmin blanc, Ambre hin¬
dou : Rose Myrto, Violette de Parme,
Lilas en fleurs, Muguet d'Orly.

Seuls Dépositaires pour la Belgique :

H, DELATTRE&C"
Rue d'Angleterre, 51, BRUXELLES

Beurres, Fromages, Œufs

MAISON REGNIER
6, Rue du Pont d'Avroy, 6

LIEGrE

Remise à domicile Téléphone 1406

Maison Max CRESPIN

Ad. QUADEN
SUCCESSEUR

10, Rue des Dominicains, 10
A. X.I 3E3 C5-XS

OUVERT JUSQUE MINUIT

VINS, LIQUEURS ET CHAMPAGNE
Spécialités de toutes Marques

Téléphone 4004

Matériaux de Construction

TERRANQVA pour Façades

Demandez Renseignements

Joies Fauconnier=Dechange
Rue du Moulin, 1

Téléph. 973 BRESSOUX-Liége

CARRELAGES ET REVETEMENTS

Maillots et Fards de Théâtres

MAISOIN

Alfred LANCE junior
15, Rue du Pont=d'Ile, 15

CIGARETTES KHALIFAS
Rien

ne
ÇRÈWIE LANGE

donne à la peau blancheur et fraîcheur, fait disparaître
surpasse gerçures crevasses, boutons, rougeurs, taches de rousseur.

DANS TOUTES LES PHARMACIES
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Théâtre du Pavillon de Flore
Dir. Paul BRENU

TOUS LES SOIRS
Bureau 7 1/2 h. Rideau 8 h.

Dimanches et Jours de Fêtes
Matinées à 2 heures — Soirées à 7 1/2 heures

LIEGE-BARAQUE
Grande Revue locale en 4 actes et 14 tableaux de G. ISTA et Ch. BARTH0L0MEZ

Arrangement musical de M. L. MARTIN. — Mise en scène de E. HARLIN
Ballets réglés par M. MÉRIADEC

14 DÉCORS NOUVEAUX
Les 1er et 2™ actes de A. et M. CAR0N ■■ Les 3me et 4me actes de BRA0KMAN

350 COSTUMES NEUFS dessinés par René-Marie -- Têtes et perruques de la Maison Hannon

La Commère : Le Compère :

F. de BRHSY H. ROY.

Au premier acte :

Valse des Ombâdes

Au troisième acte :

Danse des Trigus
dansée par

Mlle Lily Droost et M. Mormont

Au deuxième acte :

Ballet Louis XV
dansé par Mmes Lily Droost, Parisis

et les dames du ballet.

Au quatrième acte :

Grand divertissement
des cartes à jouer

Artistes engagés spécialement :

Joséphine VIDAL, Léopold HARZÉ, Fernand HALLEUX, Mlle DEMEUSE
Entrées de faveur et réductions suspendues

Tous les Vendredis, SOIRÉE DE GALA (Défense de fumer)

iu

îu

Le Sirop de PHytine Compose
Supérieur à tout contre l'Anémie, Neurasthénie
Faiblesse de poitrine, Maladies Osseuses, etc.

Dépôt général pour la Belgique : A. PAQUET, rue Ernest de Bavière, Liège. Téléphone 898

Srtfreprise Générale de ©ifrerie

Tamagne *
Téléphone 462

Sncodremenis
"©Hrcraj? cl'&rï

reres

Rue 0nclré--Duinonï, 4 ef
Rue des Prémonîrés, <5

Syposiiion permanente 3e pointures

VILLE DE LIEGE

Théâtre (Communal Wallon
Direction : Jacques SCHROEDER (6me année)

Thier de la Fontaine. — Local du Franklin.

PROGRAMME OFFICIEL

Dimanche 9 Février 1913
Bureaux : à 6 3/4 heures ~1K[ l&T Rideau : à 7 1/4 heures

RÉDUCTIONS POUR SOCIÉTÉS
Ouverture par l'Orchestre, sous la direction de M. J. Duysenx.

2™ REPRÉSENTATION DE

LI GRIMBIÈ MOLIN
Pièce di 3 akes et en vers, da M. Jean LEJETJNE, primeye

Médaille d'argent en 1912, à la Société de Littérature Wallonne
personedjes :

Hâlin d'Freumantè, Ernou
mouni MM. D. Pirard Djihan-Noyé

Djozé E. Cajot
Walrand, fi da Djozé Defrance Rolande Mme M. Ledent

MM. P. Roussiau
L. Broka

INTERMEDE

MM. Ch. Defrance, Li Vatche,
P. Roussiau, Quand on'est curieux.
J. Loos, Li Crapaute di m'fré
M. Ledent, Colas,
J. Roussar, C'est po Mèrance,

J. Duysenx.
Ch. Steenebruggen.
Ch. Steenebruggen.
Ch. Steenebruggen.
J. Dmrsenx.

TATI LPERIUQUI
Comèdeie di 3 akes en vers de M. E. REMOUCHAMPS,

Médaille d'or en 1884, à la Société de Littérature Wallonne
personedjes :

Tâti, MM. J. Roussar Nonard,
Largosse, É. Cajot Michi,
Matrognard, L. Broka Tonton,
Pènèye, J. Loos Djètrou,
Babylone, D. Pirard Marèye,
Biètmé, P. Roussiau

MM. S. Dieudonné
Pierre

Mmes a. Legrain
M. Ledent

M. Gérôme
Wèzins, Wèzènes

Loges, 2.00 - Fauteuils, 1.50 = Stalles, 1.25 = Parquets, 1.00 = Galeries, 0.50

Lundi 10 Février 1913
Bureaux : 471/2 h. -m m- Rideau : à 8 heures.

SOIRÉE POPULAIRE

~ LI MOHONE
Comèdeie di 2 akes da C. STEENEBRUGGEN (primeie)

Création

personedjes :

Djôre Dauzot,
Tchàle,
L'Architèke,
Wèby,

MM. J. Roussar
P. Roussiau
L. Broka
H. Ancion

Makâ.
Magonète,
Mme Dauzot,
Françwèse,

MM. E. Cajot
J. Loos

Mmes Alice Legrain
M. Ledent

INTERMEDE

MM. DD. Pirard, Les Djeux
E. Cajot, Li Myope,
J. Loos, Camuzète,
M. Ledent, Les Esclaves
L. Broka, Todis pareye po candji,

H. Baron.

J. Duysenx.
Ch. Steenebruggen.
H. De Bruyn.
J. Duysenx.

MONCHEU ORIOINAC
Comèdeie di 2 akes da Lueièn MA UBEUGE (primèie)

Mankeller
dit Grignac,

Polite,

personedjes :

Jules,
MM. J. Roussar Miyin,

L. Broka Mèlye,

MM. P. Roussiau
J. Loos

Mme M. Ledent

Loges, Fauteuils, Stalles, 0,50 ; Parquets, 0,25 ; Galeries, 0,10
On peut retenir ses places sans augmentation de prix en s'adressant au théâtre

le Dimanche 9 Février, de, 10 h. à midi

LUNDI 17 FÉVRIER, soirée en l'honneur de Mrae Alice LEGRAIN

VIN FORTIN
Tonique et Pectoral

Ce vin, par seis propriétés spécia¬
les, calmie les toux les plus re¬
belles et ses propriétés expecto-
ranltes en font un aintiglaireux
très efficace. De plans," il renferme
des toniques énergiques, qui re¬
constituant les cellules épuisées.

LE FLACON 2 FR. 50

C'est un Médicament de 1er ordre.

EN VENTE A

LA GRANDE PHARMACIE
5, Place Verte, S, LIEGE

Modem ©ffice
A. NÏCOLAERS

Installations complètes de Bureaux
Meubles de Bureaux

MACHINES A ECRIRE
MACHINES A CALCULER

H ■ ■
Place de l'Université, 5, LIEGE

Téléphone 3 92

H B I
Réparations COPIES Traductions

Théâtre du Gymnase
Direct. Mouru de Lacotte

Dimanche g Février, Matinée à 2 heures au Bénéfice de
Monsieur ©UOflRT

Pièce en S actes
M. OUDART jouera le rôle de Dochelette

Jean Gaussin
Césaire
Caoudal
de Potter
La Borderie
Monsieur Wettema
Le père Legrand

MM. Walther
Sky
Tressy
Mathot
Bruis
Rivière
Alcover

Fanny Legrand Mmes Carmen d'Assilva
Divonne
Irène Vitalis
MadameWettema
Rosario Sanchez
Alice Doré
Le petit Joseph
Francine

Daubrayjoly
J. Lobis
Dorlia
Céleste
S. Loi-
La petite Andrée
Naud Harry

Dimanche g Février, à 7 heures

LE
Pièce en S actes

FLIBUSTIER
Comédie en 3 actes

Legoez
Jacquemin
Pierre
Ier pêcheur
2e pêcheur

MM. Oudart
Walther
Mathot
Salomel
Alcover

Janick Mmes Ivette Klein
Marie-Anne Dorlia
Une vieille femme Jeanne
Une jeune fille Naud Harry

Lundi 10, à 7 1/2 h., Soirée Populaire à Prix réduits
1T\¥3* ÇV1AIT F11

Pièce en 4 actes
Moulinet
Philippe Derblay
Bachelin
Duc de Bligny
Baron de Préfont
Octave
Le général

MM. Sky
Charny
Tressy
Walther
Mathot
Niverd
Salomel

Claire deBeaulieuMmes Carmend'Assilva
Athénaïs Dorian
Marquise de Beaulieu Dorlia
Baronne de Préfont Lobis
Docteur Germain MM. Alcover
Le préfet Leriche
De Pontac Bruis

Mardi 11 Février, réduction aux Sociétés SAPHO

Mercredi 12 Février, à 8 1/4 h. : LES ELA.IVIEiEA.UX
Jeudi à 8 heures : SAPHO

ii]
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Spécialité de Dents et Dentiers complets

Sans extraction de Racines

Eng. SANGUIN
DENTISTE

Rue des Clarisses, 10, LIEGE

CABARET WALLON
6, Boulevard de la Sauvenière, 6

(Taverne Théo, premier étage)

Tous les dimanches, de 7 heures à minuit,
les chansonniers Vincent, Lagauche, Ledoux,
Lemaître, Sculier, Claskin, Boon, Steinweg,
etc., dans leurs œuvres et leur répertoire.

^ ENTREE LIBRE $

Cabaret Montmartrois LA PAIX
18, RUE LULAY, 18

Tous les soirs à 9 heures. — Matinées, di¬
manches et fêtes. — L. JIHEL et sa

troupe Rentrée de RAPHIA

9 rue Joseph(laes
BRUXELLES

a_

le chemisier Alfred LANCE Junior
15, Rue du Pont-d'Ile, 15 Téléphone 3443

A TOUJOURS LES DERNIÈRES NOUVEAUTÉS

CAFÉS Hubert MEUFFELS RUE ANDRE DUMONT, 7
RUE SAINT - SÉVERIN, 47 ♦

Téléphone 1272
► Téléphone 1281


